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h i s t o i r e

D ’ U N  V O Y A G E

AUX ISLES MALOUINES«

C H A P I T R E  X V I I I .
Singularité de la nature quon obferve dans 

un endroit des Ijles Malouines,

E calme &  le beau temps qu’on 
a eu affez conftamment dès le 
lever du foleil aux liles Maloui- 
nes, favoriferent l’exécution du 

projet que M. de Bougainville avoit for
mé de lever des plans de la grande baie 
où nous avions mouillé, de fes anfes , 
&  des environs j quand le plan fut leve 
avec le graphometre, nous nous occu
pâmes à examiner un bouleverfement 
produit, felon les apparences;, par quel-
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2  H i s t o i r e  d ’ u n  V o y a g e

que tremblement de terre. Il préfentoît 
un fpeftacle fi horriblement beau , que 
j’ai été extrêmement mortifié de n’avoir 
pas afl’ez de tem ps, ni les inftruments 
nécefiaires , pour en deffiner la répré- 
fentation en entier. Un Peintre y  auroit 
trouvé de quoi faire un fuperbe tableau 
de ruines. ■ On en voit une idée dans la 
F L  XIIL I. ainfi que d’une efpece 
d’amphithéâtre , qui fe trouve à cent pas 
de-là,y^. 2.

Nous n’avons pas été moins faifis d’é
tonnement à ' l a  vûe de l’innombrable 
quantité de pierres de toutes grandeurs, 
bouleverfées les unes furies autres^ &  ce
pendant rangées , comme fi elles avoient 
été amoncelées négligemment pour rem
plir des ravins. On ne fe laiToit pas d’ad
mirer les effets prodigieux de la nature, 
l ’eiîayai en vain de graver un nom fur 
une de ces pierres, qui formoit une table 
d’un grand pied &  demi d’épaiffeur fur 
dix pieds de longueur &  fix de largeur ; 
elle étoit fi dure, que mon couteau ni un 
poinçon ne purent l’entamer. J’en ef- 
fayai ainfi plufieurs , &  je trouvai par
tout une égale dureté. En frappant fur un
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angle avec une autre pierre, j’en fis écla
t e r  un morceau ; &  toutes celles que je 
fis éclater, me préienterent une eipece 
de grès porphiriié.

C e grès y  eft partout taillé en tables 
de diverfes grandeurs &  épaiiTeurs j fes 
lits font pofés en tous ièns, mais comme 
fi Fart y  avoit été employé.

Ces ruines , fig  ̂ i . femblent préfenter 
en différents endroits des portes de ville 
dont il ne reffe aucun ceintre ; mais feule
ment des murailles à droite &  à gauche, 
élevées encore de vingt ou vingt-cinq 
pieds dans les angles parallèles qui for
ment l’entrée. C e  font comme des murs 
de ville, dont les affifes des pierres auroient 
été obfervées pour le niveau &  la perpendi
culaire , telles qu’on les voit dans nos murs 
de pierres de taille. On y  voit même des 
angles rentrants &  des faillants,des avant- 
corps de plus de quinze pieds, &  des fail
lies à droit fil, comme des corniches, ou 
cordonsfaillans au moins d’un demi-pied,- 
&  qui régnent à la même hauteur tout le 
long tant des parties enfoncées ou retrai
tes, que des avant-corps. Il n’y  manque 
que des moulures.
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Sur toute la route de l’endroit où nous 
avions pris terre, on rencontre à gauche 
la hauteur où les pierres font rangées com
me les voûtes d’un amphithéâtre : j’en ai 
donné la figure. Au-delà de ces ruines efl: 
une vallée profonde de plus de deux cents 
pieds , large d’environ un petit demi- 
quart de lieue , dont le fond eil couvert 
de pierres bouleverfées, &  qui femble 
avoir fervi de lit à une riviere, ou à quel
que large torrent, qui auroit coulé dans 
les fonds formés par ces hauteurs, pour fe 
perdre vraifemblablement dans la grande 
baie de l’Ouefl:. La hauteur A  , qui eit 
au-delà de la vallée, paroît être couverte 
de ruines femblables à celles qui font fur 
la hauteur antérieure. Avant que d’arriver 
à celles-ci, on trouve une efplanade, 
ou terre - plein , large d’environ dix ou 
douze toifes, &  qui régné depuis le bas de 
l ’amphithéâtre jufqu’au -delà de la pre
miere couverture de ces ruines. Les dé
combres de ces efpeces de murs empê
chent Îa continuation de cette efplanade 
où l’on voit deux pieces d’eau , ou réfer- 
voirs, l’unà peu-près rond, l’autre ovale,  ̂
à peu de diftancç l’un de l’autre  ̂ le pre-
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A U X  Î S L E S  M a L O U I N E S ;  5

mier d’environ vingt-cinq pieds de dia
mètre , l’autre de trente. Une pente dou
ce , d’une cinquantaine de pieds de large, 
mene de l’efplanade aux ruines.

Depuis le bas de la colline, on trouve 
des efpecesde ravins abfolument comblés 
de ces pierres bouleverfées. Entre ces ra
vins font des terreins irréguliers de dou
ze , quinze, vingt &  vingt-cinq pieds dê  
la rg e , fur 20, 30, &  jufqu’à cinquante 
au moins de lo n g , couverts d’herbes &  
de bruyere, fauvés, pour ainfi dire, du 
bouleverfement. Les pierres jettées pêle- 
mêle les unes fur les autres, laiffent par
tout entre elles des vuides ou interflices, 
dont on ne peut conjefturer la profon
deur. Les moins groifes de ces pierres, 
dont il n’y  en a pas une d’angulaire, mais 
dont les carnes font arrondies, ont deux 
pieds de longueur fur un de largeur , ou 
environ , fans que leur forme cependant 
foit régulière. Elles font auiTi une efpece 
de grès très-dur. Le chemin du lieu de 
notre débarquement aux décombres, eÆ 
d’une heure de marche, toujours en plai
ne jufqa’au bas de la hauteur ou l’on trou
ve ces ruines.

A  iij
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On aime mieux laiiTer réfléchir le léc- 
tenr fur cette fingularité naturelle , que 
d’établir péniblement un fyftême qui ne 
imeneroit qu’à de brillantes erreurs.

^

O ,
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C H A P I T R E  X I X .

Hijloire Naturelle des Ijles Malouines,

L a  nature de la terre eft la première 
cbofe qui frappe un voyageur phyiî- 
cien quand il aborde aux liles I^alouines ; 

il y  a fur fes hauteurs des efpeces de mot
tes vertes, élevées quelquefois de trois 
pieds &  davantage au-deffus du fol. J’ob- 
fervai attentivement une de ces mottes  ̂
&  je reconnus qu’il en fuintoit une gom
me réfineuie , blanche d’abord quand 
elle eil:molle, de couleur d’ambre quand 
elle eftfeche. J’en amaffai quelques grains 
&  je leur trouvai une odeur auffi aroma
tique 6c auiîi forte au-moins que celle 
de l’encens ; mais fans pouvoir détermi
ner dans le m om ent, le rapport précis 
que cette gomme a avec d’autres gom
mes ou réiines connues. J’en apportai en
viron la pefanteur d’un demi-gros en lar
mes , les unes de la groifeur d’un pois 
rond , les autres groiTes comme des fa- 
féoles. D e retour à bord, j’en expofai

A  iv
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fur la pointe d’un couteau , à la flamme 
d’une chandelle j elle brûloit comme la 
plus fine réfine, exhalant une odeur fuave, 
&  laiflant après une huile noirâtre , qui 
ne brûloit pas, &: qui en fe refroidiflant 
devenoit dure &  caiTante. J’eflayai de 
diflbudre cette huile dans Teau commune, 
mais envain'j ce qui me fait penfer qu’elle 
feroit très* propre à faire un excellent ver
nis. Le lendemain , en ayant parlé à M. 
FrontgüuiTe , Chirurgien du Sphinx, il 
fut à terre j &  ayant amaiTé un peu de 
cette gom m e, à fon odeur &  à fa faveur , 
il s’imagina que c’étoit de la gomme am
moniac. Les ayant confrontées, nous y  
trouvâmes même faveur, meme odeur, 
Sc laiifant l’une &  l’autre le même réfidu 
après avoir été brûlées. Son odeur eil fi 
tenacé aux doigts, que de toute la jour
née, &  le lendemain m êm e, je ne pus 
m’en débaraiTer, quoique je me fuife lavé 
les mains plus d’une fois , même avec de 
l’eau de mer. A  l’efprit de vin cette gom
me réfine ne fe diÎTout qu’en partie , &  le 
teint en couleur d’ambre. Ce qui refle de
vient fpongieux, &  brûle comme avajtt

9
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ladiffolutiori j le troifiéme réfidu ne fedif- 
fout pas dans l’eau commune. L ’eau forte 
n’y  mord pas.

Ces mottes font formées par une feule 
plante , qui pouffe des tiges légères fpon- 
gieufes , qui fe dépouillent peu à-peu de 
leurs feuilles , comme le Palmier. La 
feuille eft découpée en trois , comme la 

de la PL  VII. la repréfente dans fa 
grandeur naturelle. Elle eft groffe com
me celle du pourpier, mais d’un beau 
verd. Elles font très-ferrées, toutes difpo- 
fées en rond, &  formant un enfoncement 
au milieu, peu fenfible. C ’eft une efpece 
d’entonnoir très<applati, dont tout l’inté
rieur feroit tapiffé de ces feuilles pofées 
les unes auprès &  deffus les autres, en 
recouvrement, comme celles des arti- 
chaux. Voyez-en la fig» B dans la meme 
Planche,

D u cœur au centre, &  des bords dé
chirés , ou égratignés ieulement de ces 
feuilles , ou lorfque la liqueur réfineufe 
abonde tro-p , il en fort cette gomme re- 
iine qui fe congele à l’air. Il fuffit pour 
cela de couper, rafer, ou feulement frotter 
la fuperficie.il en fort alors une efpece de
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crème blanche &  gluante, qui file entre 
ies doigts comme de la glu , &  s y  atta
che fortement. Je la nommois plante au 
remis.

L ’intérieur de ces mottes eft formé en 
voû te , comme foutenue par les tiges &  
les branches, dont les feuilles , qui ne 
font pas a 1 air , ibnt brunes &  pourries. 
Quelquefois d’autres plantes pouiTent 
dans l’intérieur de la voûte ,fe  font jour à 
travers la motte, &  s’élèvent au-defius. 
Lorfque ces mottes ne font pas brifées , 
elles font aiTez folides , non feulement 
pour porter un homme qui s’y  aiTeoit, 
mais qui la traverfe en pofant les pieds 
delTus. Cependant, d’un feul coup de 
pied un peu appuyé, on creve aifément 
cette voûte ; &  il efi aifé d’en arracher 
avec la main de très»gros morceaux. La ra
cine &  les tiges rompues donnent auiTi de 
cette réfine blanche , qui en fort alors 
comme le fuc blanc de la plante nommée 
Tithymale.

En obfervant le terrein de cette con
trée , j ’y  ai trouvé du fpath &  du quartz en 
aiTez grande quantité ; ce qui eû  un in
dice de mines. J’ai même rencontré des

Oi
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terres rougeâtres &  ochreufes, ainfi que 
des pierres rouillées très-ferrugineufes, 
que je montrai à M. de Bougainville.

Je fuis perfuadé qu’il y  a des mines de 
diiierens métaux dans cette lile j avec une 
maiTe de fer, j’ai caÎTé un tlo c de fpath 
mêlé de quartz : on voyoit dans les cre- 
vaffes une matière verdâtre  ̂ que je foup- 
çonnai tenir du verd de gris ; j’y  appli
quai la langue : la faveur &  la iHpticité de 
ce minéral fe firent fi bien fentir , que je 
fus contraint de cracher pendant plus d’un 
gros quart d’heure.

On y  rencontre fréquemment des py
rites rondes, fulphureufes, &  d’autres de 
figures irrégulières, que l’on jugeroit être 
de la mine de fe r , tant par leur pefanteur, 
que par leur couleur brune, mêlée d’une 
terre ochreufe d’un jaune rougeâtre, ou 
de couleur de rouille. Dans les terres en
levées en creufant pour jetter les fonde- 
mens des habitations, M. de Bougainville 
apperçut divers morceaux de quartz bri- 
fées, qui préfentoient à l’œil des paillettes 
brillantes comme l’or. Il les prit, me les 
apporta, &  j’imaginai au premier afpeft 
que ce pouvoir être du mîca , ou du talç
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jaune. Cependant comme le talc ne ie 
produit pas ordinairement dans le quartz, 
je penfai que ce pourroit être du fouphre, 
tel que celui qui brille dans les pyrites. Mal- 
heureufement nous n’avions avec nous rien 
de propre à faire deseiTais, point de char
bon, point de bois, aucun fourneau, pas 
même d’eau régale , &  trop peu d’eau 
forte, pour en compofer. Les creufets 
que ï  avois portés, me devinrent inutiles. 
D ’ailleurs ces petits grains brillants étoient 
en trop petite quantité, &  nous avions 
bien autre chofe à penfer qu’à fouiller la 
terre pour faire un amas de ces grains flif- 
flfans à un eiTai. Je me contentai donc de 
me tranfporter fur le lieu des fouilles, &  
d ’obferver les terres que l’on en tiroir. J’ap- 
perçus dans un trou, à iix.pieds de pro
fondeur ou environ, un lit de terre, pofé 
obliquement, large de dix pouces dans 
quelques endroits, de largeur inégale 
dans le refte, &  qui s’enfonçoit dans la 
terre en fuivant la même direéfion. Ce lit 
étoit compofé de quartz couvert d’une 
terrerouillée,d’ochre jaune, d’ochre rou
ge , &  d’une eipece de cailloux creux, 
pleins lê  uns d’une efpece de bol fin ̂  cou-

ît
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leur de chair ou de rofe dans l’un, cou
leur de laque fine dans l’autre , &  dans 
quelques-uns une terre très-fine, prefque 
femblable à du brun rouge d’Angleterre. 
Ordinairement l’enveloppe, ou croûte 
pierreufe, qui couvre ces terres fines, eft 
de la même couleur que le contenu. J’en 
ai trouvé de grifes très-reffemblantes à de 
la mine d’argent. Au feu , leur couleur eft 
devenue un peu plus foncée ; ce qui m’a 
fait juger qu’elles tiennent de l’ochre, &  
que le fer y  domine. D e retour en France, 
j’ai montré quelques-uns de ces morceaux 
de quartz à des perfonnes accoutumées à 
faire des eifais : ils ont décidé aufli que c’é- 
toit de la mine de fer.

Soit que les Ifies Malouines foient une 
une terre trop neuve , foit que de furieux 
tremblements de terre ayent anéanti des 
animaux faits pour les habiter, on n y  a 
rencontré ni bimane , ni quadrupède, 
ni reptile.

Pour les oifeaux , on en a de temps en 
temps rencontré j nous avons tué des bec- 
figues &  des oies fauvages ; j’ai eu long
temps entre les mains le mâle d’un de ces 
derniers oifeaux^ il étoit d’une blancheur

Ml
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éblouiiTante ; ion bec étoit court Sc noîr 
comme celui des outardesifes pieds étoient 
j aunes. La femelle a le bec &  les pieds fem- 
blables à ceux du m âle, mais fonplumage 
eil: gris fur le dos. Le bord des plumes 
blanches qui lui couvrent Teftomac &  
le ventre , eft noir &  y  forme une tache 
qui fuit rarrondiiTement de la plume. 
Les ailes de l’un &  l’autre reiTemblent à 
celles des outardes, &  ont auiîi un bou
ton dur comme de la corne , à l’articula
tion de l’aileron. Après avoir arraché les 
grandes plumes du corps de la fem elle, 
on trouve un duvet gris , extrêmement 
fin &  très-ferré. Le duvet du mâle eft au- 
moins auiîi beau que celui du cygne. L ’un 
&  l’autre feroient de beaux manchons (a).

Les cercelles font ici d’une beauté bien 
fupérieure à celles d’Europe. Elles ont 
le bec &  les pieds bleus, les ailes d’un

, J f )  Leur beauté a engagé plufieurs de nos Officiers 
a faire écorcher un grand nombre de ces oies &  des 
outardes, pour en emporter les peaux en France ; mais 
n en ayant pas eu tout le foin qu’elles exigeoient, elles 

toutes perdues. Les miennes l’ont été 
aum faute d’avoir eu alTez d’efpace dans ma dunette , 
pour les loger.
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verd doré, Si le refte du corps bien 
plus brillant Si plus beau que celui des 
Poules pintades. J’en ai écorché une en 
lui confervant la tête Si les pieds , &  lui 
ai donné fon attitude naturelle après avoir 
rempli de mouiTe fine toute la robe. Je l’ai 
donnée à un curieux de Saint-Malo. J’ai 
apporté auiTi en France , Sl mis dans le 
Cabinet d’Hiiloire Naturelle de l’Abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés àParis, la tête 
&  les pieds d’un gros oifeau d’eau car- 
nacier, dont j ’ai parlé fous le nom de 
Mouton ou Québrante-Uejjos : la iîngula- 
rité de fon bec m’a déterminé à en donner 
la figure PL yi\\,fig , 3.

J’aurois défiré avoir un fecret pour 
conferver les yeux de ces animaux dans 
leur état naturel. Les diamants &  les ru
bis n’ont rien qui égale le feu des yeux 
d’une efpece de poule d’eau, ou plon
geon 5 qui fe trouve affez fréquemment 
fur le bord de la mer.

Ces yeux ont, autour de la'prunelle, 
un cercle du plus beau rouge de cinabre 
carminé. La tête efi: noire 5 mais- depuis 
Foeil jufqu à l’occiput, les plumes font

I
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d’un blanc éclatant mêlé de quelques 
lets noirs.

On trouve auffi dans ces Mes une quan
tité prodigieufe d’une efpece de petits ai
gles , ou faucons bruns, grands comme les 
plus gros coqs, mais dont les ailes déve
loppées ont au moins trois pieds d’enver
gure ; les grandes plumes des ailes font 
d’un fauve clair mêlé de brun, par bandes 
tranfverfales. Il y  a auffi une autre efpece 
d’aigle de la grandeur &  de la couleur des 
poules d’Inde , blanches &  rouiTes  ̂ ou 
fauves. Cette efpece d’aigle a autour de la 
jacine du bec une peau d’un très-beau rou
ge 5 parfemée de poils noirs affez longs. 
Lorfque cet oifeau eif mort, cette couleur 
rouge s’éteint , &  la peau devient d’une 
/couleur de rofe très-pâle ; fes pattes font 
dcailleufes &  d’un blanc gris, ainii que cel
les de quelques-unes de la petite efpece 
dont j ’ai parié : les autres ont les pattes 
jaunes. Les ferres de ces dernieres font 
aufli fortes &  auffi grandes que celles de 
la grande efpece. O n  y  voit encore des 
eperviers &  des émouchets, dont le ven
tre &  le cou font blancs; d’autrçspanachés 
de blanc, de gris 6c de roux. Le

U
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■ L e pinguin eft un animal ft iingulier, 
que Ton ne fçauroiîdire de quel genre ou 
de quelle efpece il eft. Il a un bec com
me les oifeaux; il a auiîî des plumes, mais 
ü fines Sc fi peu fiemblables aux plumes 
ordinaires, qu’elles ont proprement l’ap
parence de p o il, &  d’un poil fin comme 
la foie j on n’en eft défabufé qu’en l’arra
chant , alors on découvre le tuyau de la 
plume &  fies barbes. Au lieu d’ailes ce 
font deux nageoires, ayant les mêmes 
articulations que les ailes des oifeaux, dc 
revêtues de très-petites plumes que l’on 
prendroit pour des écailles. Il paroît d’a
bord dépourvu de cuiftes , &  fies pieds 
pattus comme ceux des oies, femblent fior- 
lir immédiatement du corps, aux deux 
côtés de fa queue, qui n’eft qu’un prolon
gement des plumes à-peu-près comme 
celles des canards , mais beaucoup plus 
courtes. Le cou , le dos &  les nageoires 
font d’un gris bleuâtre, mêlé par-tout d’un 
gris perlé ; le ventre, depuis le cou , eft 
blanc. Les vieux ont autour des yeux une 
bande blanche mêlée de jaune, quineref- 
femble pas mal à des lunettes: cette bande 
’̂étend enfiiite des deux côtés le long du

Tome IL  B
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cou , où quelquefois elle eft double ; &  
paffant auprès des nageoires, va aboutir 
aux pieds, qui font d’un gris noirâtre, 6c 
dont les doigts font fort gros. Son cri eiî: 
celui d ’un âne qui breiit. Son maintien &  
fa démarche n’imitent pas ceux des oi- 
feaux : il marche debout, la tête Si le corps 
droits comme l’homme. A  le regarder de 
cent pas, on le prendroit pour un enfant 
de cœur en camail. Le plus gros que nous 
ayons pris , pouvoir avoir environ deux 
pieds dix pouces de haut.

Ils fe logent dans les glayeux, comme 
les loups-marins, Si fe terrent dans des 
tannieres comme les renards. On les ap
proche de ii près, fans qu’ils fuient , qu’on 
les tue à coups de bâtons. A  mefure que 
vous en approchez ils vous regardent en 
penchant la tête fur la droite , puis fur la 
gauche , comme s’ils fe moquoient de 
vous, Si difoientironiquement tout bas: 
le beau Monjieur que voilà. Quelquefois ils 
fuyent quand on en eft à cinq ou fix pieds 
de diftance, &  courent à-peu-près com
me une oie. S’ils font furpris , &  que vous 
les attaquiez , ils courent fur vous &  
tâchent de fe défendre en vous donnant

m.  ■
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des coups de bec aux jambes , ils rufenc 
même pour y  réuffir ; &  feignant de fuir 
à côté , ils fe retournent preifem ent, &  
pincent iî ferré qu’ils emportent la piece 
quand on a les jambes nues. On les voit 
ordinairement en troupes, quelquefois au 
nombre de quarante, rangés en bataille, 
qui vous regardent paiTer à une vingtaine 
de pas. Leur chair eif noire, &  a un goût 
tant foirpeii mufqué. Nous en avons man
gé pluiieurs fois en civet ; on l’a trouvée 
auffi bonne que celle du lievre. Nous en 
avions écorché beaucoup pour conferver 
les peaux ; mais on les a trouvées ii hui- 
leufes, qu’on les a jettées à la mer : d’ail
leurs ils étoient en mue. J’en ai empaillé 
une d’un jeune, qui s’efl: très-bien confer- 
vée; je l’aidépofée dans le cabinet de Cu- 

, riofités naturelles de l’Abbaye S. Ger
main des-Prez. La figure fe voit dans la 
Ĵ L V IL 7%. 3.

Dès qu’en fuyant à l’eau, ils en trouvent 
aiTez pour couvrir feulement le col &  les 
épaules, ils s’y  enfoncent, & nagentavec 
tant de vîteiTe , qu’aucun poiiTon ne peut 
les fuivre ; s’ils rencontrent quelque obf* 
tacle , ils s’élancent quatre ou cinq pieds

B ij
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hors de l’eau, &  replongent enfuite pour 
continuer leur route. Leur fiente ne pré
fente qu’une terre extrêmementfine, d’un 
rouge jaunâtre , mêlée de petits points 
brillans comme du mica j on la prendroit 
pour de raventurine.
, Les oifeaux de terre des Mes Maloui- 
nes font en aiTez petit nombre. Il y  en a 
fur le rivage de gros comme de petites 
grives, d’un gris brun, fi familiers , qu’ils 
venoient voler prefque fur le doigt ; en 
m.oins d’une demi-heure j’en tuai dix avec 
une petite baguette 5 &  prefque fanschan- 
ger de place. Ils grattent dans les goé
mons que la mer jette fur le rivage, &  y  
mangent les vers &  les petites crevettes, 
que l’on appelle de mer , parce
quelles fiiutent fans ceffecomme les pu
ces.

O n y  trouve aufii des merles, &  une 
efpece de grive dont le ventre efi; jaunâ
tre : ilsfenourriflént comme l’oifeau dont 
je viens de parler. Nous avons tué, dans 
les champs , une efpece de fanfonnet qui 
a le deflus du cou, le dos &  les ailes mar
qués &  tachetés des mêmes couleurs à- 
peu'près que ceux de Françe, fon bec eil
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auffi fait de même j mais il a le deffous du 
cou &c le ventre d’un très-beau rouge , 
oui tient cependant un peu de la couleur 
du feu; ce rouge eft parfemé de quelques 
taches noires : je n’ai pu l’imiter au vrai 
qu’en employant le minium clair , ou 
plomb brûlé. Voyez-en la figure P/. V IL  ’

Des roitelets, femblables à ceux de 
France 5 y  font en très-grand nombre , 
ainfi que les bécaffines, les courlieux 6c 
les alouettes de mer. On y  voit auffi , 
mais rarement, un petit oifeau femblable 
à ceux qui hantent les troupeaux de mou
tons : tous ces oifeaux font excellents à 
manger.

Il y a prefque toujours fur le rivage une 
efpecede canard, qui va par paires, quel- 

- quefois en troupe, dont les plumes des 
ailes font très-courtes ; aufii nes’enfert-il 
que pour fe foutenir en courant fur l’eau; 
&  il ne vole pas : il a le plumage gris, le 
bec &  les pieds jaunes. Si on ne le tue 
pas roide, il fuit à la furface tant qu’il lui 
refie un fouille de vie. Sa chair efi hui- 
leufe &  fent le marécage ; les gens de. 
nos équipages en mangeoient cependant

Biii .>1
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quand on ne leur donnoit pas des outar
des. Chacun de ces canards pefe ordinai
rement 19 ou 20 livres. On les appelloit 
oies grifes , ou oies du plein , pour les 
diilinguer des oies à manchon , qui iour- 
niiTent un ii beau duvet. Elles ne ibnt pas 
meilleures à manger que ces canards ; 
leur chair a auiîi une odeur déiagréable, 
que leur peau huileufe conferve aiTez 
long-tems , même expofée à fair : cette 
raiibn nous a dégoûtés d’en faire des amas. 
C e  pourroit bien être celles que l’on 
nomme Cahuitahu du Para Ça),

Les canards fauvages, qui reiTemblent 
à ceux de France, y  font très-fréquens ,

(il) Elles ont les grandes plum es des ailes couleur de gris 
de fer,les petites verd doré changeant comme celles des 
canards fauvages, &  le refte du corps blanc. L’articula
tion de l'aile eil armée d’un ergot dur comme de la cor- 
n e , peu pointue, mais arrondi en cone long d’environ 
nn demi-pouce. Leur bec &  leurs pieds font noirs. Les 
coups d’ailes qu’elles donnent pour fe défendre, font fi 
ferniernent appuyés qu’ils meurtriffent la chair dans l’en
droit où le coup porte. Les outardes font auifi armées 
d’un ergot pareil, /’en reçus un c nip fur la main, d’une 
qui étoit cependant mortellement blelTée d’un coup de 
fufil ; la douleur que j’en refi'cntis fut très-vive j)endant 
un bon quart-d’heure, &  la marque de la contufion y  
-y demeura plus de deux jours.
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nais bien moins bons î ils o n t , pour la 
plupart, un goût de moules 5 mais les fer- 
celfes y  font excellentes , ainfi que les 
plongeons.

On trouve une quantité prodigieufe 
d’une autre efpece de plongeons qui font 
affezbons, quoiqu’ils fentent un peu l’hui
le. Nos Marins les nommèrent d’abord 
Becfics^ &dansla fuite Coyons^Nigauts; 
parce qu’ils fe laiiToient tuer à coups de 
pierres, &  qu’ils ne s’envoloient que quand 
ia pierre les avoit atteints. Ils fepofenten 
troupes, quelquefois de cent &  davanta
ge , fur les rochers du bord de la mer. 
Lorfque nous allions à terre dans le canot, 
il en paflbit des bandes de deux ou trois 
cents, à huit ou dix pieds feulement au- 
deiTus de nos têtes. Il y  en a de trois for
tes ; toutes trois de même groifeiir , ou 
peu s’en faut. Les uns font abfolument 
noirs ; les autres ont le devant du cou &  
tout le ventre blanc ; la troiiieme forte a 
le ventre &  la poitrine blancs, &  tout le 
refte noir. Leur bec eft auiîi long que 
leur tête , noir &  pointu comme celui des 
oifeauxquinevontpasàTeau : leursjDieds 
font d’un gris noir &  palmés j mais ils ne

B iy
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font armés que de trois doigts au lieu de 
de quatre , &  ces doigts font faits diffé
remment de ceux des autres oifeaux aqua
tiques. Voyez-en la figure dans la P L  
Vllî.yfo-. 2. Nos Marins les préféroient aux 
canards fauvages; leur goût, en effet, étoit 
beaucoup moins répugnant.

 ̂ Les chevaliers , les pipeliennes &  les 
pies de mer y  font très-bons ; mais les 
outardes fur-tout y  font exquifes , foit 
bouillies , foit rôties , foit en ragoûts : il 
efl: prouve que, de compte fait, nous en 
avons mangé quinze cents. AuiTi eff-il à 
peine concevable que cent cinquante 
hommes qui compofoient les équipages 
de nos deux Frégates, ayenttrouvé dans 
environ deux ou trois lieues de terrein , 
affez de ces fortes d'oifeaux pour vivre 
pendant plus de deux mois que nous y  
avons féjourne, tous en bonne fanté, &  
de grand appétit.

Voilà à-peu-près toutes les fortes d oi
feaux que nous avons vus dans la partie 
de rifle où nous étions campés j fi l’on en 
excepte deux ou trois autres efpeces, dont 
les unesreiTemblent à des tarins, d’autres 
à  des linotes, &  une efpece de berge-
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ronnetes , cjui n’a pas la queue longue , 
ni les bandes noirâtres de celles de Fran
ce. On y  voit encore une efpece de goë- 
lan blanc, Sc un oifeau carnacier , de la 
groiTeur d’une poule commune, &  d’un 
plumage gris roufsâtre. Les gens de notre 
équipage les appelloient des Ccmards 
gris, Ils approchoient de nous de très- 
près ; &  quand nous étions à la chaiTe ils 
voloient il près de nos têtes , qu’ils ont 

 ̂ enlevé plus d’une fois les bonnets &  les 
chapeaux de nos gens. Ils ont un cri qui 
tient beaucoup de celui du canard 3 &  
quoiqu’ils volent à l’eau , ils n ont pas les 
pieds palmés J mais ils faifiiTent leur proie 
avec avidité , au moyen des ferres très- 
pointues dont leurs doigts font armes  ̂
&  lorfque leur proie n’eit pasaffez conii- 
dérable pour les ibutenir fur la furface  ̂
ou quelle eil: trop pefante pour être em
portée, ils la dépècent à coups de bec 
de ferres , en battant toujours des ailes. 
Ils fe pofent néanmoins fur l’eau , &  y  
reftent comme les canards ; mais je n en 
ai vu aucun plonger. On ne s’amufoitpas 
à les tuer, dans* l’idée qu’ils feroient un 
fort mauvais régal.

i  1
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On y  trouve auiîi un petit héron à aigret
te ; fon plumage eil d’un gris cendré 
bleuâtre : l’aigrette eil compofée de trois 
plumes blanches longues de trois pouces, 
ayant la forme de l’aigrette du paon. Il a 
iur l eilomac , autour du cou, ibusles ai
les , au bas du dos Sc fous les deux cuii- 
fes , un duvet partie blanc &  partie d’un -
jaunecitronnéjlongd’unpouceau moins,
reiTemblant parfaitement à la bocrure de 
foie décruée la plus fine. Dans le fécond 
voyage on y  a vu des perruches, &  une 
cfpecede Cygne à bec rouge, ayant tout, 
le cou du plus beau noir , &  le reile du 
plumage blanc.

Quand le ciel ne nous fourniifoit pas 
aiTezdefingularités nous en allions obfer- 
ver fur les bords de la mer. J’ai fou vent 
trouvé furie rivage des limas aiTez petits, 
à bandes de différentes couleurs, que l’on 
peur nommer Limas rubannés : le fond du 
coquillage eil de la plus belle nacre. J y  
ai vu au iTi des burgos &  des moules, tant 
magellanes que communes. Quelques- 
unes de ces dernieres.ontentre cinq &  fix 
pouces de long, fur deux de large dans 1« 
plus grand diamètre.
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H.0Smoules (ontencore tres-communes 
ie long de la côte; on avoit eiTayé d’en man
ger plus d’une fois ,  mais on les trouvoit 
toujours remplies de perles : lorfque ces 
perles étoient dures elles expofoient au rif 
que de fe caffer les dents ; &  quand elles s’é- 
crafoient, elles laiffoient une efpece de fa
ble fort défagréable dans la bouche. Dans 
l’idée que ces perles font l’effet d’une ma
ladie de ce coquillage , je penfai que la 
caufe de cette maladie pouvoit bien être 
le défaut d’eau, dont cet animal fouffroit 
pendant que la mereffretirée. J imaginai 
Jonc qu’en pêchant celles qui font abreu
vées fans ceffe , elles pourroient n’avoir 
pas de perles : je fus confirmé dans cette 
idée par des moules que je trouvai dans 
les racines de goémon. J’en ouvris quel
ques-unes ; elles fe trouvèrent fans perles 
&  excellentes, tant les communes que les 
magellanes. J’en portai deux ou trois dou
zaines au camp ; elles furent du goût de 
tous ceux qui aiment ce coquillage.

Les coquillages font très*brillans ; mais 
fi on n’a pas foin de les prendre dès que 
la mer qui les a portés fur le rivage s’eft 
retirée , ils ne peuvent plus êgre confier-

!
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vis  ; le foleil les calcine j, mange leurs 
plus belles couleurs, &  les réduit en chauxj 
de maniéré qu’ils deviennent friables fous 
les doigts. ,

Les lépas ou patelles des liles Maloui- 
n es, font d une beauté bien fupérieure à 
tous ceux de France. Ceux-là font ovales 
pour la plupart : la furface intérieure pré
fente la plus belle nacre, fouventle fond 
du creux eif tapiiTé d’un rouge brun d’é- 
caille de tortue, qui paroîtdoré : la furface 
extérieure eil ilriée &  cannelée j les par
ities faillantes font couleur d’écaille brune, 
Si le fond varié de nacre &  d’écailie âb- 
rée.

J’en ai vu de trois pouces &  quelques 
lignes dans leur plus grand diamètre -, on 
ejiprouve de cinq ou iix fortes, plus ou 
moins ovales , les unes coniidérablement 
profondes; les autres, quoique d’un dia
mètre femblable, ont trois quarts de moins 
de profondeur. J’en ai q u i, furun pouce 
Si demi de large dans leur petit diame- 
^e ,̂ n ont pas trois lignes d’enfoncement; 
Oc d autres qui, fur un pouce de large, ont 
un pouce de creux : la furface intérieure
de ceux ci eif plus communément d’un

•
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î)6su blanc de porcelaine , &  le fond du 
creux d’une écaille dorée.

On en trouve de très-grands &  très- 
beaux de l’efpece dont le point d’éléva
tion eil percé d’un trou ovale, blancs en. 
dedans , colorés de bandes pourprées Sc 
viglettes, qui vont en s’élargiffant du cen
tre à la circonférence.

La quatrième efpece eft celle que quel
ques-uns appellent Bonnet de Dragon ; le 
plus large d’ouverture que j’ai pu trou
ver , n’a pas plus de neuf à dix lignes de 
diamètre ,  &  fix ou fept de profondeur ; 
fa furface extérieure eil: grife , pref* 
que unie , quelquefois à bandes un peu 
brunes ; l’intérieure eft ordinairement'cou- 
leur de lie de vin rouge  ̂ un peu rem
brunie.  ̂ ,

Beaucoup de ces efpeces de lepas n ont 
pas leur centre d’élévation ou de con
vexité placé au m ilieu, mais un peu 
avancé vers un des bords du grand dia
mètre : une, entre autres, l a tout proche 
de l’une des extrémités. Ce lepas eft tres- 
applati , fon écaille eft fi fine qu’il faut la 
manier avec beaucoup de délicatefle &  
d’attention pour ne pas la bn fer, fes deux
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iurfaces ibnt unies 3  ̂argentces^quand Tes- 
térieure eil dépouillée de ion épiderme, 
ou enveloppe couleur de feuille morte. 
O n y  trouve audi un lépas chambré, pe
tit &  blanc, tant en dedans qu’en dehors f 
je n’en ai vu que fur le rivage, &  toujours 
iàns ranimai. Enfin, on y  trouve cette ei- 
pece que nos Marins appelloient Gondole 
ou iVar^/Z?,parce qu’il en a la figure quand 
il elî renverfé j mais à l’extérieur il refi 
femble à la cuiraiTe d’un clos-porte : elle 
eil compofée de huit pièces qui rentrent 
l’une dans l’autre , de maniéré que l’ani- 
malpeut fe replier fur lui-même, s’arron
dir comme une boule , &  fe renfermer 
dans fon écaille ; tout autour régné un 
bourelet de chair hériiTée de poils longs 
de trois ou quatre lignes. L ’écaille eft 
variée d’un beau verd bleuâtre, de blanc 
de lait &  de brun noirâtre, par bandes ou 
rayons.

Quatre fortes de moules font en abon
dance aux liles Malouines 5 les commu
nes , les magellanes, ou reines de moules, 
&  deux autres efpeces, dont la forme efir 
différente des communes Se des magella- 
nes. Parmi celles-ci j ’en ai vu dont l’écaille
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a cinq à fix pouces de long, fur trois pouces 
de large. Celles que l’on détache des ro
chers , qui relient à fee quand la mer ie 
retire , ibnt communément remplies de 
perles , dont quelques-unes font aiTe2̂  
jolies. Celles que l’on trouve adhérentes 
à récaille , ou difperfées dans le corp§ 
même de la m oule, ont une couleur d’un 
bleu violet tirant fur le noir, font fouvent 
inégales , &  reifemblent beaucoup à des

Îjraines de navet. Les perles des magel- 
anes de la grande efpece, font blanches, 

mais rarement d’une belle grandeur, &  
d’une couleur nette ; d’ailleurs , on eil 
fujet à les brifer quand on les fépare de 
l’écaille : celles qui fe trouvent dans le 
corps , ne font proprement que des fe- 
mences. Il eil très-vraifemblable que ces 
perles font l’eiFet d’une maladie de l’ani
mal , puifqu’il eil rare d’en trouver dans 
les moules qui font toujours baignées de 
l’eau de mer. C e  défaut d’eau , pendant 
que le foleil darde vivement fes rayons, 
leur caufe fans doute une altération , 
une langueur qui les altéré &  les obilrue; 
©bilruélioQ de laquelle réfultent ces per
les.



... =(

.. (

h ^
n..

^ 2  H  I S T O I R E  d ’ u n V o Y A G E

Des deux autres efpeces ĵ e moules 
1 écaillé de l’une eftblanche, tranfparente^ 
&  il légère, que le moindre fouffle l’en- 
leve de deiTus la main. L ’autre , quoique 
plus grande, eil: d’un rouge brun*doré des 
plus éclatans , fur-tout lorfqu’elle eil 
dans l’eau , &  que le foleil y  porte fa lu
mière. Ÿuide , elle n’eil gueres plus pe- 
fante que la précédente, car le vent feul 
la fait rouler fur le rivage. Fig, 4 de la 
P L  IX.

Les grandes &: les petites moules ma- 
gellanes font d’un blanc nacré , partagé 
de bandes purpurines, qui fuiventla forme 
arrondie de l’écaille. L ’épiderme qui cou
vre la furface extérieure eil d’un brun 
fale 5 mais quand cette robe eil enlevée 
elle découvre un beau bleu céleile, veiné 
de bandes purpurines qui fuivent la forme 
desilries. Les canneluresfe perdentinfen- 
iiblement jufqu’au bout pointu , qui eil 
d’une belle nacre , &  duquel elles partent 
comme de leur centre. V oyez les figures 
de ces moules. PL  IX. fig, 2 6* 3.

Beaucoupd’autresdiiférents coquillages 
fe préfentent aux curieux fur la côte de ces 
mes. Des buccins feuilletés, des buccins

armés,

fe!’
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armés , des vis de différentes fortes, des 
pourpres, des limas rubannés, des limas 
chambrés, des nérites, des cames unies, 
des cames à ftries, des ricardeaux ou co
quilles de S. Jacques, des pétoncles &  
des ouriins , des étoiles de mer &  des 
poulettes ou coqs, que nos Marins appel
lent Gueule de Rayes, ( C e dernier co
quillage n’étoit connu que dans le genre 
des coquillages foffiles, &  Fon doutoit 
qu’il en exiffât en nature). Dans les voya
ges fuivants faits aux mêmes M es, on en 
a amaffé une ii grande quantité, que l’on 
en a diftribué dans tous les Cabinets de 
Paris.

L ’Ichthiogie fut la partie de l’Hiffoire 
Naturelle qui m’occupa le plus aux Mes' 
Malouines. Au commencement nous nous 
étions imaginés que les anfes &  la baye 
qui forment le port de l’habitation n’é- 
toient pas poiffonneufes, &  que les loups 
marins, auffi-bien que les oifeaux d’eau, 
qui y  font en grande quantité, détruifoient 
le poiffon pour s’en nourrir, &  ne lui don- 
noient pas le tems de devenir gros. M. 
de la Gyraudais nous convainquit du con
traire. Etant à la chaffe , au fond d’une

Tome IL  C
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anfe , à une lieue ou environ de notre 
camp , il fe trouva à l’embouchure d’une 
petite riviere lorfque la mer senretiroit; 
là il prit à la main une douzaine de poif- 
fonsquis’étoient laiiTés échouer fur le gra
vier , &  qui faifoient tous leurs efforts 
pour regagner la mer : les plus petits 
avoient environ un pied de long. O n les 
mangea , &  tout le monde les trouva ex
quis.

Sur cet indice j’arrangeai un rets de trois 
’ braffes &  demi feulement j &  je me tranf- 

portaiati lieu de la pêche. En deux coups 
de iîletje pris trente pièces, dont la moin
dre pefoit près d’une livre Si demie.

Animé par ce fuccès, je retournai le 
le lendemain à la pêche. Mais comme la 
mer étoit retirée, je n’en pris pas un feul. 

■ Je fis alors réflexion que ce poiffon mon- 
toit fans doute dans l’eau douce avec la 
marée, &  fe retiroit auiTi avec elle. Com 
me nous y  en avions vu une affez grande 
quantité s’échapper à-travers les trous de 
notre mauvais filet, ou fauter par-deffus, 
on réfolut d’y  aller pêcher avec la feine, 
à la grande marée de la nouvelle lune. 
Nous donnâmes un feul coup , Si nous
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s . 35
retirâmes plus de cinq cents gros poiiTons, 
Sz des milliers d’autres longs d’un demi-
pied, dontnousjettâmesà lamerplusdes
trois quarts. Des petits nous ne gardâmes 
qu’une eipece nommée Payes par les Ef- 
pagnols,&  Gras-dos par nos Marins. C e 
poiiîbn eil: prefque tranfparent, &  d’une 
extrême délicateffe 3 il eil: excellent en 
friture ^  à la fauce au pauvre homme. La 
lotte ne lui eil pas préférable.

Le filet étoit fi plein q u e, malgré les 
eiForts de feize perionnes, nous eûmes tou
tes les peines du monde de le tirer fur le 
rivage : ilenfautoit beaucoup par-deiTus 3 
&  une grande quantité s’échappa encore, 
tant par les bouts, qui ne pouvoient join
dre les bords , que par les trous qui ie fi
rent dans le filet 3 cependant on en chargea 
le canot, qui ne put arriver au camp que 
le lendemain. On en diilribua abondam
ment aux équipages des deux Frégates 
pendant trois jours , où on en mangea à 
toutes les fauces 3 &  pour ne pas perdre le 
reile on en fala un plein tierçon.

C e poiiTon a la forme de celui que l’on, 
nomme Meuille en Saintonge , &  a le 
■ goût du Surmulat, Dans le nombre il y

C i i
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en avoir du poids de quatre livres &  
demie.

Nos Officiers, qui étoient à bord des 
vaiiTeaux, pêchoient auffi quelquefois à 
hameçon, &  ordinairement avec fuccès :

remarquai dans leur butin des poiffons 
de trois efpeces. L  une a la forme pref- 
que femblableàcelledu brochet, la chair 
comme tranfparente^ avec une raie bleue 
d une ligne de large, qui régné depuis les 
ouies jufqu’àla queue , entre deux raies 
jaunes : les Efpagnols du Chili le nom
ment R ovclIos. La ieconde eipece peut 
être mife dans la claiTe des Loues, que 
quelques-uns appellent Loches : celle dont 
il eil: ici queftion a la tête plate &: beau
coup plus large que les lottes de France. 
La troiiieme efpece eil auffi delicate, &  
a autour des ouies des traits jaunes  ̂com
me ii on y  avoir mis de l’orpin ou de la 
gomme gutte avec le pinceau.

Ces trois fortes de poiffons, les feuls 
que l’on a pêché à bord, n’ont pas plus de 
neuf à dix pouces de longueur, ordinaire
ment de iix à fept  ̂ mais ils iont tous excel
lents , fur-tout celui qui a la tete, a-peu- 
près la forme du brochet : ils mordent fi
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promptement à l’hameçon , quil ne fout 
que le jetter pour en prendre. C e poiilon 
fut notre reiTource  ̂ lorfque le tems ne 
nous permit pas de chaiTer.

Les amphybies les plus iinguliers que 
j’aye apperçus dans ces régions aulfrales, 
font le Lionmarin &  le Loup de mer; quel
ques-uns de nos Officiers donnoient aulîi 
à ce dernier le nom de Cochon de mer, foit 
parce qu’il a entre cuir &  chair un lard 
de pluiieurs pouces d epaiiTeur, ioit parce 

• qu’il grogne comme les cochons, &  
qu’il fe vautre comme eux aans la fange.

Les lions marins font d’une groiTeur 
prodigieufe \ nos Officiers en combatti
rent deux très-long-tems fans pouvoir en 
venir à bout. On tira trois balles dans la 
gorge de l’un des deux, dans le tems qu il 
ouvroit la gueule pour fe defendre , &  
trois coups de fuiil à balle dans le corps. 
Le fang ruiffeloit des bleiTures comme le 
vin d’un tonneau percé : il fe traîna néan
moins dans l’eau, &  on le perdit de vue. 
Un matelot attaqua l’autre , &  fe battit 
long-tems avec lui à coups de bâton, fans 
pouvoir le terraiTer î ce matelot tomba 
même auprès de l’animal, mais il eut l a- 

V * C  UJ
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clreiTe de fe relever au moment que le lion 
alloit l’engueuler. C ’étoit fait de l’homme 
s’il en avoit étéfaiiî, l’animal l’auroitem
porté à l’eau, &  l’y  auroit dévoré j car 
c’ell dans l’eau qu’il emporte ordinaire
ment fa proie. Celui-ci, en le fauvant à 
la mer, faifit un pinguin dansfonchemin, 
&  l’y  dévora prefque d un feul coup de 
dent.

Il y  a plufieurs fortes de loups &: délions 
marins ; j’en ai vu de toutes ces efpecés. 
Les premiers, quand ils ont toute leur 
taille , ont depuis dix jufqu’à vingt pieds 
de longueur &  davantage ; &  en circon
férence , depuis huit jufqu’à quinze. Leur 
peau eil: revêtued’unpoilde couleur tan
née-claire ou fauve , comme celui de la 
biche, &  court comme celui des vaches; 
la tête préfente la figure de celle d’un do
gue , dont les babines de la mâchoire fu- 
périeure feroient fendues fous le nez , 
comme celle du lion de terre , &  ne fe
roient pas pendantes ; &  dont les oreilles 
feroient coupées rez la tête. J’en parlerai 
plus au long ci-après.

L ’autre efpece, moinsgrande, préfente 
la même figure, avec un mufeau un peu
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plus rond &  moins alongé. Au lieu de 
pattes de devant elle a deux nageoires
compoféesd’articulations, couvertes com^
me d’un gand fans doigts, d une peau ou 
membrane fort dure de couleur gris noir. 
A  l’extérieur on ne diilingue pas ces arti
culations ; il faut diffequer la nageoire pour 
les appereevoir. Lesdeuxpieds de derriè
re font viiiblement articulés comme les 
doigts de la main, &  d’inégale longueur, 
au nombre de cinq : ces doigts font reunis 
par la membrane, depuis la premiere ar
ticulation jufqu’à la troiiieme. La mem
brane alors fe fépare en découpure pour 
fuivre le long de chaque d o igt, comme 
celle des pattes d’un plongeon ou d une 
poule d’eau, &  fe prolonge beaucoup au- 
delà de chaque doigt : ces pieds fortent 
prefqu’immédiatement du bas du corps ÿ 
ils y  forment,une efpece de queue décou
pée lorfqu’ils font couchés ou qu’ils ne 
marchent pas ; chaque doigt eit arme 
d’un ongle qui n’eif pas tranchant, mais 
un peu faillant &  noir. F o jei lafig- i- ae 
la PL V IIL  Les uns &  les autres ont des 
barbes comme les tigres,&  de grandspoi s 
droits au-deffus des yeux pour former les

• C  iv
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iourciIs.Ln femelle psroit nvoir le coupro’* 
portionnellement plus long &  plus dégagé 
que le mâle , &  a des mammelles.

Ces animaux font fi gras qu’ils ont plu- 
fieurs pouces d’epaifieur d’une graiiTe 
blanche &  mollaiTe entre cuir chair: 
ils abondent en fang ; &  quand on les 
bleife profondément, le fang ruiifelle de 
la bleiîure comme du bras d’un homme 
gras que l’on vient de faigner.

Telle efi: la forme &  la figure des 
loups marins que nous avons vus fur 
quelques lilotsde la baye où nous fommes 
mouillé. Ceux dont l’Amiral Anfon donne 
la defeription &  la figure, font des loups 
marins de la grande eipece : il leur donne ' 
le nom de lions marins mal-à-propos. 
F'ojei la PL  IX. ^

Tous ces animaux font amphibies , &  
paiTent aifez ordinairement la nuit &  une 
partie du jour à terre. Lorfque l’on péné
tré dans les touffes de glayeux , où ils fe 
retirent, &  où ils fe pratiquent des efpe- 
ces de chambres , on les y  trouve prefi 
que toujours endormis , couchés fur des 
fèuilles fethes de ces glayeux. Quand ils 
font à la m er, ils fortent de tems en tems
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s . 41
la tête &  une partie du cou, au-deiTus de 
la furface de l’eau , &  reftent dans cette 
attitudeaiTezlongtems, comme pourvoir 
ce qui s’y paiTe. Leur cri tient beaucoup 
du rugiiTement du lion ; les jeunes fem- 
blent liflerfur un ton grave, quelquefois 
ils bêlent comme des agneaux , d’autre 
fois comme des veaux. Les grands &  les 
petits ont une démarche lourde , &  pa- 
roiiTent plutôt fe traîner que marcher j 
mais avec aiTez de célérité , eu égard à 
leur maiTe : ils vivent d’herbes, de poif- 
fons &  d’autres animaux, quand ils en 
trouvent à leur portée. Dans l’Iilot oîi nos 
Officiers en tuerent un ii grand nombre, 
une femelle faifit un pinguin au moment 
que cet oifeau-poiiTon tomba fous le coup 
de fuiil; la louve marine l’emporta à l’eau 
&  le dévora dans un clin d’œil. Ce Pin
guin avoir au moins deux pieds &  demi 
de hauteur.

Je ne me figurois pas d’abord la grof- 
feur prodigieufe du loup marin, &  je me 
déterminai à l’aller obfer ver de près. Arri
vé à plus de cinq cents toifes de diftance 
de cet animal , il me parut comme une

m

;-'V

-1-



il

f,'-

»

- A»̂ U

4 2  H i s t o i r e  d ’u n V o y a g e

petite monticule^ je ne reconnus l’amphy- 
bie que quand je fus à portée de le mefu- 
rer : il avoit dix-neuf pieds &  quelques 
pouces de long. PourlagroiTeur je ne pus 
en prendre la mefure alors, n’ayant pu 
le lever ni le tourner , pour paiTer une 
corde autour de lui.

Après l’avoir bien examiné, M. de Saint- 
Simon me mena à trente pas de là , fur 
le bord d’une autre anfe où il y  avoit beau
coup de glayeux ; en y  entrant il tira un 
loup marin , gros feulement comme un 
veau très-fort, &  le tua. Nous entendî
mes auffi-tôt , de tous côtés dans ces 
g layeux, grogner comme des cochons^ 
mugircomme des taureaux, rugir comme 
des lions , &  fouiller enfuite comme les 
plus gros tuyaux de bois d’un buffet d’Or- 
gues : nous ne laiifâmes pas que d’en être 
un peu frappés ; mais étant prévenus que 
ces cris différons étoient ceux de ces ani
maux , & qu e l’on peut en approcher fans 
rifque , pourvu que l’on en relie éloigné 
d’environ leur longueur , nous pénétrâ
mes dans ces glayeux. M. de Saint-Simon 
lira fur le loup marin qui fe trouva le plus
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à fa portée ; le coup porta un pouce au- 
deiTus de l’œ il, &  l’animal tomba fous le 
coup , &  mourut un moment après. Il 
fortoit de la bleffure un jet de iang qui 
failloitau-moinsd’imdemi-pied: il enibrtit
plus de trente pintes en près d’un demi- 
quart d’heure.

Une trentaine de ces gros loups-marins 
étoient couchés deux , quelquefois trois 
dans le même trou. M. de Saint-Simon 
choifit ceux qui étoient couchés à fec , 
afin d’avoir plus de facilité à les en retirer 
après qu’ils feroient morts , &  moins de- 
peine à les écorcher, &  à en tirer la graiiTe 
ou le lard pour en faire de l’huile. Il en 
tua onze fucceffivement : deux feulement 
bleiTés, un peu plus gros que les autres , 
quoiqu’ils euiTent déjà répandu au-moins 
vingtpintes de fang, eurent encore afiez 
de force pour fortir de leurs creux &  fe 
fauver à la m er, où nous les perdîmes 
bientôt de vue. Les autres qui n’étoient 
pas blefies demeurèrent tranquilles dans 
leurs trous, fans marquer ni crainte ni fu
reur : un de ceux qui avoient ete blefies 
mortellement fut le feul qui, en luttant 
contre la mort, s’en prenoit aux mottes
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de glayeux dont il étoit environné, &  dans 
fa rage les arrachoit à belles dents, &  les 
diiperfoit autour de lui ; mais il ne mu- 
giflbit ni ne faifoit aucun cri.

Un Acadien, qui nous y  avoir accom
pagné , écorcha le jeune loup-marin tué 
le premier , ainii que deux autres petits 
que l’on avoir tués après les gros ; ceux- 
ci font de l’efpece de celui que nous avions 
pris pour une monticule. Ce font préci- 
fément ces animaux monftrueux dont 
l ’Auteur du Voyage de l’Amiral Anfon 
donne la defoription dans l’article de 
riile de Juan-Fernandez, iituée à peu de 
dillance de la terre ferme du Chily. Tout 
ce qu’il rapporte elf à-peu-près vrai, ex
cepté que ces loups-marins, qu’il nomme 
lions ̂  ont les deux pieds garnis de doigts, 
avec des articulations diifinéfes , mais 
unis par une membrane ou pellicule noire, 
Se que ces doigts font armés d’ongles ; ce 
qui ne fo voit pas dans la figure inférée 
page I oo du Voyage de cet Amiral.

Le moindre en groiTeur de ces grands 
loups-marins , fués par M. de Saint- 
Simon , avoit entre auinze &  feize pieds 
de long.
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Lorfqu Us apperçoivent quelqu’un ap
procher d eux ils s’élèvent ordmairempt 
fur leurs deux pattes-nageoires, tels qu’on 
k s  voit dans la i IX. Ils ou
vrent une gueule à recevoir aifément une 
boule d’un pied de diamettre ; &  la tien
nent ainii béante, en gonflant l efpece de 
trompe qu’ils ont fur le nez. Cette trompe 
eft formée par la peau du nez meme., qui 
s’affaifle &  demeure vuide quand ils 
ne mugiiTent pas ; alors leur tête a la 
forme de celle d une lionne fans oreille» 

Dans le nombre de ceux qui furent tués 
j’en remarquai plufleurs qui navoient pas 
cette trompe , dont la peau du nez étoit 
fans rides, &  dont le mufeau étoit un peu 
plus pointu : ne feroit-cepas les femelles. 
Tous ceux que l’on écorcha étoient mâles, 
mais on en abandonna fix dans la fange ,  
couchés fur le ventre, fans les avoir tour
nés , précifément ceux qui ne paroifloient 
pas avoir de trompe : fi ce font des re- 
melles, ilyauroit beaucoup moins de 
différence de grandeur entr’elles OL les 
mâles, que n’en met l’Auteur du V 
que je viens de citer  ̂ car cette diite-
rence n’efl: pas fenfible.
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Pendant que ces animaux tenoient leur 
gueule béante, deux jeunes gens s’amu- 
ioient à y jetter de gros cailloux, que ces 
loups engloutiiToient comme nous avale
rions une fraife. Ils fe remuent aiTez diffi
cilement , excepté par la partie de la 
tête & le cou, qu’ils tournent à droite &  
à gauche, avec une aiTez grande agilité 
pour leur maiTe. Il ne ieroit pas bon de fe 
trouver à leur portée ; ils couperoient un 
homme en deux d’unfeul coup de dents. 
Leurs yeux font les plus beauxdu monde, 
&leurregard n’a rien de féroce. J’obfervai 
qu’en expirant, leurs yeux changeoient 
de couleur, &  que le crillallin en deve- 
noit d’un verd admirable. Parmi ces ani
maux, les uns avoient le poil blanc, les 
autres de couleur tannée 5 d’autres, &  
c’eil le plus grand nombre, de la couleur 
de celui du cailor j d’autres enfin ventre 
de biche clair.

Ces loups-marins nous procurèrent 
beaucoup d’huile ; chacun en fourniiToit 
au-moins deux barriques &  dem ie, &  en 
auroit fourni plus de quatre ii l’on s’y  étoit 
pris à temps.

Je voulus faire arracher les deux grof-
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fes dents de leurs mâchoires  ̂ on ne put 
en venir à bout. En brifant ces mâchoires 
à coups de hache , le coup porta mala
droitement fur les dents, S i les coupa en 
deux : elles ne font pleines S i folides que 
vers la pointe ; toute la partie inférée 
dans la mâchoire eil creufe. J avois d’a
bord réfolu de faire une anatomie de la 
tête entière ; mais fon énorme grandeur 
m’y  fit renoncer , à caufe de l’embarras 
du tranfport.

Il eft bon d’avertir que le nom de lion- 
marin convient moins aux'animaux dont 
je viens de donner la defcription S i la fi
gure , S i defquels l’Auteur du Voyage de 
l’Amiral Anfon parle affez amplement, 
qu’à une autre efpece , dont le poil, qui 
couvre le derrière de la tête, le col &  les 
épaules, efi: au moins auffi long que le poil 
d’une chevre. Il donne à cet amphibie un 
air de reiTemblance avec le lion ordinaire 
des forêts. Les lions-marins tels que ceux 
dont je parle, ont jufqu’à vingt-cinq pisds 
de long , S i dix-neuf à vingt pieds de
circonférence dansleurplus forte groiTeur«
V o y e i la P L  X. D’ailleurs , ils refiem- 
blent aux lions-marins dont j’ai donné la
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figure. Ceux de la petite efpece ont la 
tête reffemblante à celle d’un dogue donc 
on auroit coupé les oreilles tout raz.

Les dents de lions-marins à crinière 
font beaucoup plus groiTes &  plus folides 
que celles des autres. Les dents de ceux- 
ci font creufes dans toute la partie enchâf- 
fée dans la mâchoire : ils n’en ont que 
quatre groiTes , deux à la mâchoire infé
rieure &  deux à la fupérieure 5 les autres 
ne font pas même fi groiTes que celle du 
cheval. J’en ai apporté une d’un vrai lion- 
marin , laquelle a au-moins trois pouces 
de diamettre fur fept de longueur ; &  ce 
n’eft pas une des plus grandes. Nous en 
avons compté vingt-deux telles que celle- 
ci dans la mâchoire d’un de ces lions, à la
quelle il en manquoit encore cinq ou fix: 
elles étoient folides dans toute leur lon
gueur , &  ne failloient guère plus d’un 
pouce ou d’un pouce &  dem i, hors de 
leurs alvéoles. Leur folidité eft prefque 
égale à celle du caillou, &  elles font d’un 
blanc éblouiiTant. Plufieurs de nos Marins 
les prenoient pour des cailloux blancs , 
quand ils en trouvoient fur le rivage j je 
ne pus même les perfuader qu’ils fe trom-
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polent, qu’en les frottant l’une contre l’au
tre , ou en caiTant quelques morceaux ,  
pour leur faire fentir quelles exhaloient 
la même odeur que les os &  l’ivoire frottés 
ou raclés.

Ces lions-marins à crinière ne font pas 
plus médians ni plus à craindre que les 
autres ; ils font également lourds &  pe- 
fants dans leur marche, &  cherchent plu
tôt à fuir qu’à courir fur ceux qui les atta
quent. Les uns &  les autres vivent de 
poiiTons, d’oifeaux d’eau , qu’ils attra
pent parfurprife, &  d’herbe, lls.font leurs 
petits &  les allaitent dans les glayeux, où 
ils fe retirent la nuit, &  continuent mêm-e 
à les allaiter après qu’ils font aiTez grands 
pour aller à la mer. On les voit accourir 
fur le foir ou aborder par troupes fur le 
rivage , &  y.appeller leurs rheres par 
des cris il femblables à ceux des agneaux, 
des veaux &  des chevreaux , que l’on y  
feroit aifément trompé, ii l’on n’en étok- 
pas prévenu. • '

Leur chair, dit-on ,peut fe manger fans 
dégoût : je n’en ai pas goûté ; mais l’huile 
que l’on tire dé leur lard ou graiÎTe, eil: d’un 
grand avantage. On tire cette huile de.
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deux maniérés; l’une, en coupant ce lard 
en morceaux , &  le faifant fondre dans 
de grandes chaudières fur le feu ; l’au
tre coniifte à'dépecerauiîi cette graiiTefur 
des claies , ou dans des caiffes de plan
ches , &  à les expofer au foleil, ou feu
lement à l’air ; cette graille fond d’elle- 
même , &  coule dans les vafes que l’on a 
mis delTous pour la recevoir. Quelques- 
uns de nos Marins prétendoient que cette 
derniere huile , encore fraîche, eit fort 
bonne pour lés ufages de la cuiline ; on 
s’en fertxommunément, ainii que de l’au
tre ; pourd’apprêt des cuirs , pour les na
vires , &  pour  ̂brûler. On la préféré à 
celle de baleines ; elle 'eit toujours claire, 
&  ne dépofe point de lie.

Le grand ufage des peaux de loups- 
marins eil: pour- faire despôrtfe-manteaux, 
&  pour couvrir des rnalles. Tannées, el
les ont prefque le grain du maroquin ; 
elles font moins fines ; mais elles ne s’écor
chent pas fi facilement, &  fe confervent 
plus long-temps fraîches. On en fait de 
bons ibuliers &  des bottines qui ne pren
nent pas l’eau , quand elles font bien pré
parées.. i  ..........
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t Le Loup-marin, tel qu’il eil décrit par 
Dom Pernetty , a beaucoup de rapport 
avec le phoque de M. de BuiFon, par fon 
poil ras, par la configuration de la made 
de fon corps , par fa maniéré de ronfler 
&  de gronder , &  par la facilité avec la
quelle on le fait mourir en le frappant fur 
les nafeaux. Il y  a de ces amphybies au 
Pérou, dont les Américains emploient la 
peau à faire des ballons pleins d’air qui 
leur fervent de canots. ]

[ Pour celui que l’Amiral Anfon nomme 
un Lion de mer , il a un goût vif pour les 
plaifîrs de la génération, dont la groiîie- 
reté de fon tacf ne paroiiToit pas le rendre 
fufceptible. C e fameux Voyageur en 
vit un à qui fes matelots donnèrent le 
nom de Bacha, parce qu’il étoit toujours 
accompagné d’un nombreux ferrail dont 
il avoir foin d’écarter tous les mâles 5 
il fe rétoit formé fans doute par des vic
toires multipliées fur fes rivaux ; car on 
voyoit la preuve des combats qu’il avoir 
eus àfoutenir,par la multitude de fes cica- 
trices].

La partie des plantes dans les Mes Ma- 
louines, pourroit occuper long-temps un

D ij
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Botanifte , fût-il un Juiîieu ou un Tour- 
nefort. J"ai reconnu parmi elles quatre ou 
cinq efpeces de celles qui croiffent eu 
France. On y  trouve abondamment du 
céleri rouge &  du blanc , d’une faveur 
douce &  agréable, quoique fans culture; 
nous en mangions en falade &  dans la 
foupe tous les jours. Quelques-uns de 
nos Marins le nommoient PerfL de Macé
doine , &  n’ofoient d’abord en manger ; 
mais dans la fuite ils n’en firent aucune 
difficulté , fur-tout n’ayant aucune autre 
légume.

M. Duclos, Capitaine de l’A ig le , trou
va delà corne de cerf, ou roquete, qu’il 
nommoit CreJJbnneie , &  en apporta au 
camp: nous la goûtâmes , &  la trouvâmes 
un peu trop piquante. En me promenant 
le long d’un étang, je rencontrai du cref- 
fon alenois , très-bon ; &  nous en avons 
mangé fouvent mêlé avec le céleri. J’y  
ai vu le long d’un petit ruiffeau., la Gre  ̂
nouillettc OM Ranunculus à griffe, qui ref- 
fembloit à la renoncule que l’on cultive 
dans les parterres.

Nos Pilotins nous ayant vu mâcher 
avec plaifir une plante affez finguliere,
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en goûtèrent auiïi. Elle a une acidité plus 
douce &: plus agréable que celle de lo - 
feille , même ronde. Ils la trouvèrent ii 
bonne que, dès le jour même , ils en mi
rent dans leur foupe j &  voyant qu ilsn en 
étoient pas incommodés , nous en fîmes 
mettre auiTi dans la nôtre.

Cette plante pouffe des feuilles affem- 
blées en rond , au nombre quelquefois 
de dix-huit ou vingt , au bout d'une 
queue couleur de cerife, greffe comme le 
tuyau d’une plume d’aîle de corbeau, ron
de , haute communément de fept à huit 
pouces, mais s’élevant toujours au-deffus 
des plantes dont elle eft environnée. 
La couleur de la feuille eft d’un verd 
clair.

Elle ne pouffe qu’une tige prefque fem- 
blable à celle des feuilles , &  qui porte 
une feule fleur blanche , compofée d’un 
calice à cinq feuilles, ayant la forme d’une 
très-petite tulipe , s’ouvraiît de m êm e, 
&exhalanr'une odeur d’amande très-fua- 
ve. La feuille de la plante eft faite en 
cœur dont la pointe feroit très-alongée ; 
chaque feuille eft attachée à la queue on 
tige par cette pointe  ̂ &  forme une eî

D iij
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pece de houpe. F'oje:  ̂ fig- 4 <̂ e la PL  
VlII. Je n’ai vu aucune de ces feuilles en
tièrement ouverte : elles font prefque tou
jours pliées en canal: ces feuilles ou tiges 
feuillées, fortent dix , douze &  fouvent 
davantage , d’un point ou œil d’une ra
cine longue , formée en chapelet, cou
verte de petites écailles pointues, & d ’un 
rouge tirant fur le cinnabre couchées 
horifontalement à deux ou trois doigtsde 
profondeur : cette plante ell: très-com
mune.'On la nominoit V'maigrette à caufe 
de fon goût. Ne pourroit-on pas la ranger 
dans la claiîe des Alléluyas !"

La plante dont la figure fe trouve 
5. à côté de celle de la vinaigrette, pour- 
roit être mife au nombre des Satyrions : 
fa feuille femble le faire préfumer au pre
mier coup d’œil  ̂cependant elle a douze 
racines &  davantage, tandis que les or- 
chys n’ont d’ordinaire que deux tubercu
les à leur racine: de plus , fes racines font 
faites comme celles du falfiiis, &  fort 
plongées y ainfi je ne penfe pas que l’on 
doive la ranger dans la claiTe des orchys, 
C ’e d , je crois, l’Epipaèiis dont parle le P. 
Feuillée , page 729, PI, 29. qu’il nomme

A *
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Epipacüs amploflore luteo,v\x\gb gravitla: 
la racine de Tepipâ^lis des liles Maloui- 
nés reffemble cependant davantage à 
celle de XEpipaâis floribus uno verju difl 
pofitis, quon nomme vulgairement iVz/z/, 
dont il parle page 726 , &  qui ell: repré- 
fentée dans la PI. 17* Elle croît dans les 
lieux fecs &  arides du Chily j &  YEpi- 
pach-'i flore luteo aux lieux humides du 
même p a y s, comme celle des liles M a
louines , croît aulfi dans les lieux bas &  
humides. La racine de celle-ci eft com- 
pofée de pluiieurs navets difpofés en bot
te \ je les ai trouves jufquau nombre de 
dix à douze , quelquefois davantage. La 
lonp'ueur moyenne eft de trois pouces , 
& leur épaifleur pafle ftx lignes dans quel
que s-une s. Ils font couverts d une petite 
peau mince , qui couvre une fubftance 
caifante , tendre , aqueufe , d’un goût 
d’abord un peu doucereux, qui laille dans 
la bouche, en fe développant, une faveur 
fort ambrée, &  qui tient un peu de 1 urine 
de chat.

Je n’ai pu découvrir les fleurs de cette 
plante , quoique j’en aye trouvé de tou
tes grandeurs. Les plus avancées avoient,

D  iv
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au haut de la tige , des capfules à grai
nes , &  une efpece de houpe au bout, 
reiTemblant à une houpe de pétales déiTé- 
chés , de couleur roufsâtre , fans odeur 
déterminée.

La graine eft une pouiTiere rouiTe très- 
fine , qui remplit la capacité de la capfule, 
diyifée en quatre ou cinq loges. Quelque 
foin que j aye pris à l’examiner , je n’y  
ai pu découvrir aucune autre forte de fe- 
mence.

La plante pouiTe une tige haute de fept 
ou huit pouces au plus, levêtue de feuil
les aifez longues, qui forment fouvent un 
canal applati, quelques-unes font tout-à- 
fait applaties : toutes font liiTes, Sc d’un 
verd femblable à celui de la feuille des 
orchys.

 ̂On trouve dans tous les endroits abreu
vés d’eau une efpece de Céterach qui y  
vient en motte , &  qui porte une tige 
avec des feuilles creufes, où la graine eil 
renfermée ; ce qui n’eil ordinaire à aucune 
des efpeces de capillaires , dont la fe- 
mence efi une pouffiere attachée fous la 
feuille , le long de la côte. Dans celle-ci 
la tige portant graine s’élève feule droit

K
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delà racine, pendant que les feuilles font 
couchées en rond*, ou verticales. Cette 
tige même, o u , ii l’on veut, cette feuille 
unique de toute la plante , portant grai
ne, a proportionnellement près d’un pou
ce de longueur de plus que la feuille la 
plus longue de celles qui fortent de la 
même racine. Cette graine eft cepen
dant, comme dans les capillaires , une 
pouiîiere groiTe &  rouffe.

Dans les champs , parmi le foin qui 
couvre prefque toute lafurface du terrein 
de rifle s’élève une plante aflez com
mune , dont la fleur efl blanche , &  ra
diée comme celle 'du piflenlit ; mais les 
pétales font pointus. Les feuilles, qui ont, 
les plus grandes , jufqu’à trois pouces de 
longueur , font d’un verd un peu coton
neux , ainii que la tig e , haute d’un pied 
ou environ. La fleur unique fur chaque 
tige, a une odeur de benjoin.

Une autre plante , dont la tige &  les 
feuilles font femblajDles à celles de la pré
cédente , porte des fleurs jaunes en bou
quet , également radiées, au nombre de 
douze ou quinze, très-agréables à la vue 
&  à l’odorat. Cette fleur eil foutenue par
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nn calice écailleux  ̂ la racine eft un ama« 
de petits iilamens , aboutiflant tous au 
pied de la plante.

On voit deux plantes, l’une &  l’autre 
produifant un fruit rouge, dont un reftem- 
ble tellement à une framboife, que, fépa- 
ré de fa plante, il eft aifé d’y être trompé j 
fa faveur tient un peu de celle de la mûre, 
mais beaucoup plus agréable. La plante 
eft rampante , prend racine à chaque 
nœud , &  a une petite feuille femblable 
à celle du charme.

La fécondé plante a fa feuille un peu 
velue , prefque femblable à celle de la 
mauve. La tige qui porte fon fruit s’élève 
il peu, qu ’il eft fouvent en terre en partie ; 
il eft fait comme une mûre , mais d’un 
rouge vif de cinnabre : le grain eft fee &  
prelque fans faveur.

Dans le foin &  les bruyères croît une 
plante, pour le moins aufti remarquable 
que celles dont j’ai parlé. Son fruit eft: 
charmant à la vue , &  des plus agréables 
au goût. Infufé fimplement dans ae l’eau- 
de-vie avec du fucre, il fait une liqueur 
excellente , parce qu’il porte un parfum 
très-gracieux d’ambre & d e mufe , qui ne

K
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fépugneroit pas même aux perfonnes. 
qui ont de l’averiion pour ces deux par
fums , &  plairoit infiniment à ceux qui les 
recherchent. Les Indiens des parties mé
ridionales du Canada préfèrent l’infiifioii 
de cette plante à celle du meilleur thé ; 
ils la boivent pour le plaifir &  pour la 
fauté : elle réjouit, difent-ils, le cœ u r, 
rétablit &  fortifie Tefiomac , dégage le 
cerveau, &  porte un baume dans le fang.
M . Duclos notre Capitaine , un Cana
dien &  quelques Officiers de notre-Fré
gate , qui, pendant la derniere guerre, 
avoient fait un aiTez long féjour dans ce 
Pays -là, me font aiTuré, &  fe font em- 
preiTés d’en faire une provifion copieufe. 
ils nomment cette plante Lucet mufqué ; 
elle a l’odeur douce &  fuave du myrthe. 
Ses branches ligneufes fe tiennent cou
chées par terre , &  rampent ainfi que 
celles du ferpolet, auquel cette plante ref- 
femble par fes tiges &  par fes feuilles. 
Je ne l’ai pas vue en fleur, aucun même de 
nos Officiers ne s’eil fouvenu d’en avoir 
vu ; mais à cette fleur, telle qu’elle foit, 
fuccede un fruit prefque femblable à celui 
du myrthe , mais plus gros dans fa matu-

l V
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rite. II fe montre d’abord rouge, &  blan
chit, pour la plus grande partie, enmûrii- 
fant. Il devient alors ovale  ̂ &  couronné 
de quatre pointes vertes , qui s’évafent 
comme celles de la grenade ; il renferme 
quelques grains en petite quantité , com
me le Fuis Idæa ; fon jus eft doux. Le 
plus grand nombre de ces fruits font gros 
comme celui de l’épine blanche ; mais 
j ’en ai trouvé du volume d’une petite pru
ne. Foye:̂  la PL  VII. fig. 7.
. Une autre plante, dont j’ignore le nom 

&  les propriétés, croît fur la côte de la 
mer, dans les lieux fablonneux : elle n’eif 
pas commune. Lui foupçonnant des ver
tus , qui pourroient fe découvrir pour 
l ’avantage du genre humain, j’en ai cueilli 
de la graine. Ses feuilles, quireiTemblent 
à un fer de lance raccourci &  prefque 
ovale, font portées fur une longue queue, 
qui prend dès la racine même. Elles font 
cotonneufes plus que celles du Verbafcumy 
appellé bouillon blanc ou molaine  ̂Ses fleurs ̂  
font jaunes , radiées , difpofées en bou
quet, foutenues par un calice qui s’arron
dit comme celui de l’artichaut, &  q u i, 
lorfquela fleur efl: tombée, renferme une
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graine angulaire , longue &  approchant 
beaucoup de celle de la chicorée.

Nous n’avons trouvé , dans le canton 
que nous avons parcouru, qu’une feule 
efpece d’arbufte. On le rencontre dansi 
les terres humides, 6c dans les collines 
par lefquelles s’écoulent les eaux, qui def-. 
cendent des hauteurs. Cet arbuile vient 
de la hauteur du romarin, aux feuilles du
quel celles de cet arbufte relTembleroienc 
parfaitement, fi celles-ci n’étoient plus 
courtes, &  tant foitpeumoins larges. Ses 
fleurs font blanches, approchantbeaucoup 

' de celles de la pâquerette , ou margue
rite des champs : elles ne font pas rangées 
en épis comme celles de romarin, mais 
chaque fleur au bout de chaque menue 
branche, de façon que l’arbufle en paroît 
tout couvert. Les fleurs &  les feuilles n’ont 
prefque pas d’odeur ; &  le peu quelles en 
ont n’approche pas de celle du romarin. 
Sans doute ce n’efl: pas le même arbufte 
dont parle Frézier dans fa Relation de la
mer du Sud , fous le nom du P..... nom
Indien , &  que l’Auteur du Voyage de 
l’Amiral Anfon du être fort commun au 
port SaintJulien/ur la côte desPatagons,

X'
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iîtuée prefque au même degré de latitude 
que lesllles Malouines, où Tarbufte dont 
je parle eft auffi très-commun; mais il dit 
qu’il relTemble au romarin , &  qu’il en a 
l’odeur. L ’écorce de celui des Mes Ma
louines eft grisâtre , aiTez liffe, &  le bois 
eil jaune.

On pourroit mettre au nombre des 
arbuftes une plantejigneufe de ces M es, 
qui croît pour l’ordinaire dans les lieux 
arrofés d’eau vive. A quelques pas de dif- 

' tance on la prendroit pour un rofier de la 
petite efpece ; mais en l’examinant de 
plus près, fa feuille, qui vient par paire, 
a plus de reiTemblance avec celle depim- 
jDrènelle : elle eft feulement un peu plus 
longue , &  a un gout qui en approche, 
ainn que la tête qui porte la graine ; cette 
tete eil ovale , ne repréientant pas mal 
l ’enveloppe extérieure de la châtaigne, ou 
une des ces têtes rouiTes que l’on trouve 
en automne fur l’églantier. La tige de 
cet arbuile eft rampante , quelquefois 
grofte comme le pouce , &  longue de 
quatre ou cinq pieds. D e cette tige s’élè
vent des branches de la hauteur de huit 
ou dix pouces, au fommet defquelles
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"Viennent la fleur &  la femence. Je n’ai 
vu aucune de ces fleurs, la faifon en étoit 
paiTée.

Les terreins moins humides produifent 
deux ou trois efpeces de bruyères à fruit 
rouge, &  bien differentes de la bruyere 
d’Europe ; elles ont toutes une odeur dé 
réiine. Une autre plante affez grande a le 
goût décidé des j eunes pouflTes d n pin, que 
l’on nomme dans le Canada Sapinette y 
avec lefquelles on y  fait une boiflon fer
mentée très-falutaire, que l’on appelle du 
même nom. Nous avons eflfayé à en faire 
une femblable ; tous ceux qui avoient été 
en Canada ont aiTuré quelle a le même 
goût : nous er̂  avons bu plufieurs fois , 
&  nous en fommes bien trouvés. C e fera 
une grande reffburce pour ceux qui, dans 
la fuite, iront s’établir dans ces Ifles, car 
cette plante fe trouve abondamment par
tout 5 6da boiiTon que Ton en fera pourra 
tenir lieu de bierre. Cette plante a la tige 
&  les feuilles d’un verd pâle jaunâtre, &  
peut être mife au nombre des plantes ram
pantes, dont latigeeft ronde, très-fouplCy 
&  de la groiTeur quelquefois du tuyau 
d’une plume d’aigle, plus communément
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du tuyau d’une plume d’oie. Les feuilles 
viennent par paire le long des branches, 
attachées à une queue très-courte 8c 
ont prefque la forme de celles du gom
mier dont j’ai parlé ci-devant : cette plante 
vient également bien dans les bas 6i dans 
les lieux élevés. Sa fleur herbeufe laiiTe 
après elle une houpe blanche en. forme 
de pinceau évafé , 8c ne porte point de 
fruit.

Des deux efpeces de bruyères qui en 
produifent, la plus grande a des feuilles 
rondes d’un verd blanchâtre, fi abondan
tes 8c il ferrées autour des branches, qu’el
les les cachent entièrement. Son fruit eft 
gros comme un pois, rouge, 8c d’un affez 
bon goût.

L ’autre a fes feuilles rangées de même 
autour des branches, mais plus petites , 
finiiTant en pointe, 8c d’untrès-beau verd. 
Son fruit a une efpece de noyau, comme 
celui de l’épine blanche ; mais la couleur 
de ce fruit efl celle d’un beau carmin , 
plus petit que celui de la bruyere précé
dente : la plante eii auiTi bien moins gran
de. On la trouve allez communément 
dans les gommiers , au travers defquels
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fès branches fe font jour , de façon que 
Ton crôiroit que c’eif une branche de 
la même plante, dont les feuilles feroient 
différentes , &  qui en porteroient le 
fruit.

C e gommier ne forme qu’une tête ver
te , parce que fes feuilles ne fe paiTent pas 
Tune l’autre &  d’un quart de ligne : il faut 
les regarder de très-près pour pouvoir les 
diiHnguer ; elles font pour ainii dire collées 
l’une iur l’autre, &  difpofées en rofe. La
fleur reifemble tellement à la capfule de
! __ _____ __. '

celle de fanis ; mais elle eit d'un gris de 
terre. J’ai vu de ces mottes de gommier 
avoir plus*de dix pieds dans leur plus grand 
diamètre, fur quatre &  demi de haut. 
Ordinairement elles font à-peu-près ron
des j mais les plus grofles ont la forme 
d’une pomme de terre coupée par la 
moitié.

Parmi les plantes qui croîiTent dans là 
mer , je n’en ai gueres trouvé de remar
quable que celle que nos Marins appel- 
loient Baudreux, Elle éleve fes tiges juf- 
qu’à la furface des eauXj fur laquelle éllsâ

Tomü I h  E
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s’étendent fort au loin, &  s y  foutiennent 
au moyen d’une efpece d’ampoule pleine 
d’air qui forme la naiffance de la queue 
de la feuille.

On trouve ces baudreux en abondance 
le long de la côte, &c à une diftance même 
d’une grande lieue de terre, dans des en
droits où il y  a quinze à dix-huit braiTes 
de profondeur : de maniéré que , pour 
monter à lafurface , &  s’y  étendre auiîi 
fpacieufement, la tige doit avoir une ving
taine de braiTes de longueur.

Les racines de cesbaudreuxfont jaunes 
comme la tige de la plante , entrelacées 
l’une dans l’autre , formant un gros pa-'- 
quet, dans lequel fe retirent les plus bel
les moules , tant magellanes qu’unies &. 
communes. On y  trouve auiîi des pour
pres , des burgaux &  divers autres co
quillages. Les limas nacrés &  rubanés vi
vent le long des tiges &  des feuilles.

Ces feuilles ont jufqu’à deux pieds &  
demi de long *, fur quatre pouces dans leur 
plus grande largeur. Elle font d’un jaune- 
roux , tel que celui d’une feuille d’arbre 
morte qui commence à fe pourrir : leur 
fuperficie cfl inégale /comme ii la feuille
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avoit été goffrée. V oyez la fig, j de la 
P L  IX.

Cette plante pouffe une trentaine de 
tiges d’une feule racine attachée au fond 
de la mer par un bout, ayant la forme du 
pavillon d’une trompette, ou d’un enton
noir évafé. Il en fort comme un fagot de 
racines , ou tiges entrelacées , où l’on 
trouve fouvent des pierres avec les coquil
lages dont j’ai parlé. Les feuilles pouiiént 
le long de la tige de diftance en diffance 
des tiges fuinte une humeur mucilagineufe 
&  baveufe , qui fert de nourriture aux 
coquillages qui s’y  attachent. Lorfque les 
flots ont détaché ces paquets du fond, &  
les ont jetté fur le rivage, &  que les feuil
les defféchées par l’araon de l’air &  des 
rayons du foleil en font féparées, nos Ma
rins les appellent du Goémon.

Voilà à-peu-près l’expoiition exafte 
de toutes les richeffes naturelles que nous 
avons découvertes aux Mes Malouines; 
elles fuffifent pour en rendre le féjour in- 
téreffant aux Citoyens &  aux Philofo phes.

Le pays &  l’air qu’on y  refpire ont 
paru il bons, que tous ceux que nous y

. T l  •  *
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avons laiffés y  font reftés de plein^gré , 
logent tons dans le bâtiment que ’ Ton a 
élevé auprès du Fort Saint-Louis, &  y  
feront nourris tant de leur chaiTe,quedeS' 
vivres dont on a fourni abondamment) 
leur magaiiii pour deux ans. Des deux fa
milles d’Acadiens que nous y avons tranf- 
portées, lune confifte dans le mari, fa- 
femme , deux enfans, l’un garçon âgé de 
trois ans &  dem i, l’autre lilie d’environ 
un an, &  de deux filles fœurs de la mere, 
l’aînée âgée fie 19 ans, la cadette de 18. 
La fécondé famille efi: compofée du 
mari, de fa femme enceinte prête d’ac
coucher , d’un petit garçon leur enfant 
âgé de 4 ans, &  d’une fille de 16 ans fœur 
de la mere.

Des ouvriers de toutes fortes y  font 
reliés, Forgerons, Taillandiers, Char
pentiers , Menuifiers , M açons, Cou
vreurs , Cordonniers, Boulangers, Maî
tre de N avire, Matelots, & c. Le terrein 
promettant beaucoup, il y  a grande appa
rence que ces ouvriers mettront en œu
vre les outils 81: les grains de toute efpece 
qu’on leur a laiffés, &  que cette colonie
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profpéreTà, ii le Miniilère prend à cœur 
de la faire fleurir. Outre les vivres, on a 
laiiTé fept génifles &  deux jeunes taureaux, 
huit truies &  deux verrats, "quelques bre
bis , un chevreau, &  deux chevaux avéc 
une jument, qui errent dans la campagne.

Nous n y  avons vu aucune efpece de 
reptiles ni d’infeftes mallaifans, feule
ment quelques petites mouches com
munes, quelques petites araignées des 
champs que l’on appelle Faucheufes , &  
quelqu'es grelots. Point d’autre quadru
pède que l’efpece de petit loup ou renard, 
dont j’ai fait mention.' Mais ,011 n’en fera 
pas furpris, fl l’on fait attention que les 
Voyageurs nous aiTurent qu’on ne trou
ve non plus aucuns reptiles ni infeftes 
dans la partie méridionale du Chili , qui 
fe trouve à-peu-près dans la même lati
tude , &  prefque vis-à-vis des Ifles Ma- 
louines. la carte de la côte que
nous avons parcourue depuis notre atte- 
rilTement aux trois Ifles que nous prîmes 
d’abord pour les Sébaldes, jufqu’à la baie 
de l’Efl: où nous avons mouillé. PL  V IÎ,
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Dans le fécond voyage Sc le troifieme^ 
pn a côtoyé la partie méridionale de ces 
Mes en revenant du détroit de Magellan, 
comme on le verra dans l’extrait des Jour
naux de M. Guyot &  de M. de Bougain
ville, &  ils en ont levé la carte telle qu’on 
la voit Planche XII.
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C H A P I T R E  X X .

Retour en France,

NOTREféjour auxIilesMalouines de- 
venoit de jour en jour plus intéref- 
fant pour nous : mais il fallut bientôt fe 

réfoudre à partir. On repréfenta à M .de 
Bougainville que plus nous retarderions 
notre départ, plus nous courrions rifque de 
trouver des mauvais tems &  une mer ora- 
geufe, à caufe de l’approche de l’hyver 
du p ays, &  que deux jours de plus ou de 
moins étoient de conféquence , fur-tout 
dans l ’idée où l’on étoit de rendre au plu
tôt compte à la Cour de l’expédition : il 
parut donc néceffaire de profiter du pre
mier temsfavorable pour mettre à la voilej 
&  dès le 8 d’A vril,,les vaiffeaux appareil
lèrent.

Au reile à cinquante-un de grés &  demi 
de latitude &  à foixante de longitude , 
méridien de Paris , je n’aurois pas cru 
trouver un climat auifi tempéré que celui 
des Mes Malouines. Nous avions cepen-

E iv
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■ dantclébarqiié à la pointe de l’Eft, terrain 

vraiiemblablement le plus expofé de tous 
ceux del’lilç aux frimats &  aux incommo
dités que doit occaiionner une prefqu’Iile 
battue prefque toujours par les vents de 
Sud-Oueil &  d’Oueft. Nous avions eu 
lieu de le préfumer pendant deux moisde 
féjour que nous y  avons fait danslafaifon 
d’automne, où le froid , dans cette lati
tude , auroit dû refaire fentirde très-bonne 
heure ; &  par l’herbe de tous les terreins 
que nous avons parcourus, pançhée au 
Nord-Ell &  à l’Eft. Cependant, excepté 
le foin dont la plus grande partie avoit 
été deiTéchéepar lesch^aleursde rété , les 
autres plantes &  les foins même de la fé
condé pouiTe etoient encore très-verds', 
quand nous fommes partis des lilesM a- 
louines. •

Dans la route je ne pus charmer mori 
îoifir que par de nouvelles obfervations 
fur l’Hiftoire naturelle. Au fortirdes Ifles 
Malouines , nous apperçûmes quelques 
baleines &  desoifeaux nommés Damiers ̂  
parce que leur plumage eft marqué de 
poir &: de blanc par bandes. La tête &  une 
partie du çqu font noirs  ̂ le bout le mL
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AUX 1 SLES M a l o u i n e s . 7J  
lieu des ailes le font aulTi : le re lk  du corps 
neft pas blanc , mais ilparoîttelà la por
tée du piitolet. D e près, on apperçoit que 
l’extrémité des plumes eil noire j elles 
préfentent comme des écailles arrondies, 
bordées de noir. C et oifeau eft de la 
groffeur d’un fort pigeon.

Je vis auiTi plufieurs poiiTons volants , 
connus, je ne fçai pourquoi, fous le nom 
à"Adonis, Il y  en a de diverfes eipeces. 
Les uns different par la couleur , d’autres 
par la longueur des nageoires qui leur fer
vent d’ailes : une troifiemeefpece a quatre 
ailes au li t̂i de deux , quon leur voit
communément.Tousceuxquenousavons
pris entre les Tropiques navoient que 
deux ailes, les unes plus grandes, les au
tres moins. Ils étoient tous d un beau bleu 
foncé &  argenté fur le dos jufques à la 
moitié de la largeur du corps , &  tout le 
ventre d’un bleu très-clair également ar
genté. Le plus grand qui foit tombé dans 
notre frégate avoit huit pouces de long en 
comprenant la tête &  la queue. Les ailes 
des imsn’avoientque la longueur de deux 

' pouces; celles des autres s’étendaient juf- 
ques à la quçue.

M
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74  H i s t o i r e  d ’un V o y a g e

Peu d’animaux ont autant d’ennemis â 
fuir que le poiiTon volant. Ilfortde la mer, 
pour éviter d’être dévoré par les Thons, 
les Dorades, les Bonites , les Requins , 
Sic, Si il trouve dans l’air des oifeaux qui 
en font tres-friands. Il s’élève alTezhaut, 
puifque dans ion vol il va heurter dans les 
,voiles Si leshaubants des navires dans lei- 
quels il tombe j fa chair eil bonne Si dé
licate. On voit ces oifeaux s’élancer hors 
de l’eau par centaines, comme des volées 
d ’Alouetes j leurs ailes alors les font pa- 
Toître blancs.

Un autre oifeau qui nous frappa eft Je 
Paille-en-cul,, autrement dit Fieche-en-cul 
Si Fêtu-en-cuL Les Marins qui donnent 
des noms aux chofes, conformément à 
leur maniéré de penfer &  d’enviiager les 
objets , ont nommé ainiî cet oifeau de 
deux plumes de fa queue qui s’alongent 
beaucoup. Ceux de ces oifeaux qui ont 
voltigé aiTez long-tems au-deiTus de notre 
navire , m’ont paru de la groiTeur d’une 
bonne perdrix rouge. Le Paille-en-cul a 
la tête petite &  hienfaite ; le bec d’envi
ron trois pouces de longueur , aiTez gros, 
tort, tant foit peu courbé , mais pointu
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A U X  I s l e s  M a l o u i n e s . 7 $

&  rouge ainii que les pieds qui font pal
més. Les ailes font beaucoup plus grandes 
que le corps ne femblele demander^ mais 
aulli cet oifeau vole très-bien &  très-haut.
Il s’éloigne des terres de trois ou quatre 
cents lieues, fe repofe fur l’eau 6c vit de 
poiffons.

Tout fon plumage paroît blanc. Nos 
Marins, qui en ont vu de près , m’ont af
fûté qu’il eil mêle de blanc 6c de bleu. 
La queue eft compofée de douze ou 
quinze plumes de cinq à fix pouces de lon
gueur. Du milieu s’avancent deux plumes 
longues de quinze à dix-huit, acollées de 
maniéré qu’elles ne paroiiTent en faire
qu’une. , ,

Ceux de nos Officiers qui avoientete àrifle Maurice , ou Ifle de France , m’ont 
dit que l’on y  avoir fait.une remarque iin- 
guliere ; c’efl: que les Paille-en-cul ne pa- 
roifîent dans le port de cette Ifle que le 
même jou r, ou douze heures environ 
avant qu’il y  arrive quelque navire de 
France. Auffi , dès quel’o n y  apperçoit 
un de ces oifeaux , on efl: comm^ aifure 
d’y  voir aborder un vaiifeau peu de tems 
après. Malgré ces obfervations, il faut
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mettre ce prodige avec la fable des Sy- 
rênes &  le conte des Alcyons.

Un jour nous pêchâmes une Bonite 
dans le ventre de laquelle on trouva un 
poiiTon nommé Cornet  ̂qu’elle venoit fans ' 
doute d avaler ; car il etoit encore tout en
tier, avec fes couleurs naturelles. Je l’ai
peint fur le champ 5 &  l’on en voit la 
•figure PL 6 .

On ne doit pas juger de la grandeur 
de ce poiiTon par celle de la figure que 
I on trouve ici. Au fentimentdes Marins 
de la mer du Sud , le Cornet eil le plus 

 ̂ gros poiiTon de la mer. Il faifit fit proie 
au moyen des barbes mobiles qu’il a au 
bout du mufeau. Ces Marins difent aufii 
qu’il s’attache &  s’accroche aux navires 
par ces mêmes barbes, &  grimpe le long 
des manoeuvres : que s’il le fait la nuit, 
ians que 1 on s en apperçoiv^e, il fait pen
cher le navire fur le côté , par fon poids 
cnorme, jufqu alerenverfer; ce qu’ils ap- 
p l̂\entJou£ouhrer. Aulîia-t-on grand foin 
défaire bonne garde, avec des haches &  
autres inilrumens tranchants, pour cou
per les barbes de ce poiiî’o n , dès que Ton
apperçoit qu il les pofe fur le navire, ̂ otre
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Capitaine &  fonfrere qui ont fait plufieurs 
campagnes dans la mer du Sud , m ont 
aiTui é ce fait j mais ils ont aj outé qu’ils n’en 
avoientpas vu de cette grandeur démèfu- 
rée ; qu’ils en avoient mangé de cent cin
quante pefant ou environ , &  que c’etoit 
un excellent poiffon. A  en juger parle pe
tit dont j’ai donné la figure , il doit être 
très-délicat. Le Cornet qui lui fert d’é
tui , &  le poiiîbn m êm e, étoient prefque 
diaphanes.

La Bonite eil un poiffon gros &  rond 
depuis la tête jufqu’aux trois quarts de fa 
longueur. Là elle commence à s applatir 
un peu &  forme une queue affez épaiffe 
&  fourchue , difpofée comme l’eft ordi
nairement celle des autres poiffons. Elle 

• a , au défaut du cou, deux nageoires affez 
longues, mais peu larges proportionnel
lement à la groffeur de la Bonite. Une em- 
penure fur le dos , en defcendant vers la 
c[ueue , fembley former , ainii que fous 
le ventre &  vis-à-vis, des élévations trian
gulaires d’un jaune doré. Deux autres em- 
penures bleues font placées aux deux cotes 
&  fe terminent en pointe à la queue. On 
lui voit deux petites nageoires ou ailerons

“‘a..
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fous le ventre. Son dos eil: d’un bleu très-
foncéquis’éclaircitverslemilieuducorps.
Le ventre ell: d’un blanc jaune-verdâtre, 
niarqué de differentes bandes grisâtres ; 
jettées, ce fem ble, irrégulièrement. Son 
ceil eff large, avec un cercle doré autour 
de la prunelle. Sa tête eff moins allongée 
que celle du Thon. Pour remédier à la fé- 
chereffe de fa chair, on la pique de gros 
lard. Voyez-en la figure , P L  I II , flg, 6, 

Nous avons toujours vu ce poiffon eit 
troupe ; la mer en paroit quelquefois toute 
couverte.^ On le prend au trident, à la’ 
fouine, a 1 hameçon amorce avec le fimu- 
lacre d’un poiffon volant. On dit que la 
chair de la Bonite pêchée fur les côtes du 
Royaume d’Angola eff pernicieufe. Nous 
avons troüvé une efpece de vers vivants 
dans le milieu des chairs de quelques-unes. 
Ces vers etoient blancs, gros comme le 
tuyau de la plume d’une aile de poule , 
&  longs d’environ quatre lignes.

Le Thon eff un poiffon allez connu 
dans la Méditerranée. M ais, foit que la 
defcription qu’en donne M. Valmont de 
Bomare , dans fon Diêlionnaire d’Hif- 
toire naturelle, d’après celui de Lém cry,
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ne foit pasexafte , foitque le poiiTon dont 
je donne ici la figure , PL  X IV  , f g .  i ,  
ne foit pas le T h o n , ou que celui qui fe 
prend entre les Tropiques, différé de ce
lui de la Méditerranée , la defcription de 
M. Valm ontne convient pas à celui-là. 
Ceux que nous avons pris n’ont pas de 
grandes &  larges écailles, ni le dos noi
râtre , mais d’un beau bleu foncé, qui 
s’éclaircit infeniiblement jufqu’aux na
geoires , formées en faulx &  placées près 

i des ouies. Ces deux nageoires, ainii que 
r': les deux petites au bas du ventre, font
N d’un gris très-foncé, ou d’un noir bleuâtre, 

qui tire fur le gris. Celle du dos &  les deux 
il du ventre placées aux deux tiers du corps 
I font dorées , ainii que des efpeces de 

■ dents de foie , diftribuées depuis les na
geoires j ufqu’à la queue qui eft faite en arc. 
Ils n’ont pas, à l’extérieur, des ouies dou
bles apparentes : leur mufeau eff pointu 
&  non épais, avec des petites dents très-ai
guës. M.Valmont dit que ce poiffon meurt 
peu de tems après qu’il eff hors de l’eau. 
Celui dont je donne la figure , vécut près 
d’une demi-heure, fufpendu par la queue 

' auprès du grand mât. 11 auroit vécu peut-

' ' Y ,  - s .  V
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être beaucoup plu$ long-tems iîj à force? 
de fe donner des fecouffes pour fe déga
ger , il n’avoit vomi fon cœur qui tomba 
en ma préfencefur le gaillard, Sc que je 
confervai encore près d’un quart, d’heure 
toujours palpitant dans ma main. En le vo- 
miiTant, il rendit beaucoup de fang parla 
gueule , &  j’en ai repréfenté quelques 
goûtes fur la furface de la mâchoire infé
rieure. Sa chair tient de celle du veau j 
mais elle elt plus feche &  plus foiide.

Nous avons pêché auiîi un poiiTon 
nommé Grande-Oreille, 11 reiTemble en 
tout à la Bonite, excepté par les deux'na- 
geoires placées près des ouies. Ces na
geoires font faites en faulx &  font au/îî

frandes, au moins , que celles du Thon, 
a chair eil: moins feche.

Nous rencontrâmes encore en pleine 
mer ce Goémon , que les Marins appel
lent Goémon à grappes de raijin, J ai ob- 
fervéque les grains dont il eil rempli, font 
des petites veiîies de la groiTeur du plus 
gros plomb de Lievre. Ces grains ne font 
pas diftribués en grappes diilinêles mais 
difperfées le long des tiges &  des branches. 
En féchant, ces grains ont diminué de

groiTeur,.
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groffeur , jufqu’à celle de la tête d’une 
épingle moyenne. Les feuilles , qui font 
très-petites, à-pemptèsfemblablesà celles 
de la perce-pierre, fontdevenues caiTanres. 
Quelques-unes des tiges &  beaucoup de 
ces grains font incruftés d’une efpece de 
coquillage très menu , ou femence de 
poiiTon, blanche, dure &  qui produit l’ef
fet d’une lim e, ou de l’herbe appellée 
prêl'e. , quand on les frotte fur le bois.

Quelquefois ce Goémon flottoit fur 
l’eau en telle quantité que la mer en étoit 
prefquetoute couverte. Sur quelques-uns 
des gros paquets que nous avons pêchés, 
nous avons trouvé des crabbes de.diiTé- 
rentes groiTeurs , d’un roux-clair , ta
cheté de marques brimes. Ils ont huit pat
tes &  deux bras ou ferres. Le corps ou 
cuiraiTe eil: prefque quarré du côté de la 
tête. Chaque œil eft faillant au bout des 
deux angles qui forment ce quarré. Koye:̂ - 
en la figure , PL  V III , jîg , 6.

Ce Goémon pafToit par lits auprès de 
notre frégate ; quelques-uns étoient pref- 
queaufii larges &  plus longs que notre na
vire. On dit qu’il fort des côtes des Ifies 
Canaries ; d’autres prétendent qu’il fe dé-

Tome IL  F
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tache du fond de la mer. C e fentiment 
paroît être le plus vraifemblable -, car tou
tes les Ifles Canaries ne pourroient guère 
en produire la quantité prodigieufe que 
nous en avons vue pendant quinze à feize 
jours.

Nous paÎTâmes dans notre retour en 
France proche de Hile de l’AiTençaon qui 
fe montra à nous, comme on la voit dans 
la figure A  de la Planche XIII. A mefure 
tjuenous avancions de cette l i le , elle me 
parut un compofé de pluiîeurs rochersréu-. 
nis , ou d’une feule roche à diverfes poin
tes, entre lefquelles il y  avoir un peu de 
terre, ou de fable, couvert par- ci par-là 
d’un peu de verdure. Pluiieurs d’entre 
nous s’étoient imaginé y  voir des arbres; 
mais le tout bien coniidéré avec des lu
nettes de longue vue , on jugea que ce 
qui avoir paru des arbres n’étoit que quel
ques bruyères &  arbuiles, ou quelques 
touffes de buharets.

Près de l’Ifle de l’AiTençaon , nous en 
découvrîmes une autre avec trois Mots : 
c’eif probablement celle que quelques 
Navigateurs ont nommé l’Iile de la Tri
nité. Nous l’avons côto yée, &  n’y  avons

I

1



.r

1«^

a u x I s l e s M a l o u i n e s . 8 3

apperçu que des rochers efcarpés, dont 
pluiieurs paroiiToient coupés à pic. Il ne 
paroît pas qu’il y  ait d’autres habitans que 
des oifeaux de mer 5 ayant côtoyé la terre 
de il près, nous aurions vû quelques tor
tues, s’il y  en avoit eu dans ces Ifles. Q ua
tre jours auparavant, un de ces animaux, 
d’un pied ou un peu moins de diamètre 
dans fa longueur , paiTa le feng du bord 
de notre frégate; ruais noire^éloignement 
de ces terres nous fit préfijurer quelle n’en 
venoit pas.

En approchant des côtes de France , 
nous eûmes connoiffance d’un navire qui 
^^aroiffoit faire même route que nous. Alors 
nous carguâmes nos voiles, virâmes pavil
lon , &  tirâmes un coup de canon fous le 
vent; mais il ne nous fit point de réponfe. 
Dans l’idée qu’il n’a voit pas entendu le 
premier coup, nous en tirâmes un fécond 
au vent ; alors il aifiara fpn pavillon blanc 
d ’un coup de can.on.Mais voyant qu’il s’en 
tenoitlà;nou§ niîrnes pavillon en berne ; le 
navire étranger s’en moqua &tint tou
jours leventàrpeu-prèsàlamême diftan- 
ce. Comme il marchoit au moins auiîi-bien 
que nous, ijfe fia. fans doute fur fa mat-

F ij
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che. Nous prîmes le parti d’abandonner 
la chaiî'e,parce qu’elle nous auroit éloignés 
de notre route.

Ce Capitaine François ne pourroit don
ner d’excufes légitimes de n’avoir pas obéi 
aux ordonnances du Roi pour la Marine, 
par lefquelles tout navire de la nation eiÎ 
obligé d’amener , quand un navire du 
Roi luiiîgniiie de le faire par un coup de 
canon , &  par la flamme de commande
ment virée au mât où elle doit être, fui- 
vant le grade de celui qui commande le 
vaiiTeau de Roi. Nous avions fait plus, 
puifque nous avions mis pavillon en ber
ne, fignal convenu entre toutes les Na
tions policées. Rien ne peut donc excufer ' 
fon audace &  Ton peu d’humanité.

La Marineroyale fut de tout temps ri
vale de la Marine Marchande. La pre
miere a des préjugés qui l’élevent au-def- 
fus du métier des marins, &  croit qu’il 
n’eft plus befoin de l’exercer pour l’ap
prendre. L ’autre s’endurcit aux travaux 
fatiguans de la m er, &  penfe avec raifon 
que , pour exceller dans 1 art nautique , 
il faut le cultiver toute fa vie. De là cet 
efprit de parti, dont l’Etat eit la premiere

'i\’
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viftim e, puifque ia liberté des Rouges ou 
Officiers de la Marine du R o i, fait lafer- 
vitucie des Bleus, lettons les yeux fur 
l’Hiftoire de la guerre derniere , nous y  
verrons des Armateurs François, dont 
Faudace 6c la fermeté fembloient exciter 
les vents à combattre pour eux. Croiroit- 
on qu’un Capitaine de vaiiTeau ( M. de - 
L ___) tranquilie fpeftateur d un com
bat entre un fenaut rançois &  un corfaire 
Anc^lois, fe contentoit d’applaudir à la 
manoeuvre du François , qui préient à 
tout, exécutoit de la tête 6c du bras, 
éviter un abordage ! Il le vit enfin démâ
té , &  forcé d’amener fans le fecourir d’un 
coup de canon. N ’étoit-il pas facile au 
Commandant d’un vaiiTeau de ligne bien 
armé, de fauver le brave Capitaine mar
chand , 6c de s’emparer du corfaire An- 
glois ? Pourquoi ne l’a-t-il pas fait ? C  eil 
qu’il n’eil; pas du bon ton de prodiguer fa 
poudre pour le bien d’un citoyen qui n effc 
qu’un commerçant.

Ce que l’on peut dire pour excufer la 
conduite du Capitaine Marchand Fran
çois qui n’a pas amène lors meme que nous
avions mis pavillon en berne , c eit quil

-  1“ ^  • '  »  •
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n’étoit peut-être pas plus fourni de vivres 
&  d’agrès qu’il ne lui en falloit, &  qu’ii 
craignoit que , ii nous en manquions , 
nous n’en priiîions de force des i îe n s s ’il 
refufoit d’en donner de bonne grace. Ufa- 
ge abuiif &  trop commun dans la Marine 
royale, lequel a indiijDofé la Marine mar
chande contre elle. Celle-ci fe voyant mé-
prifée &  maltraitée par celle-là, eftchar
mée de trouver des occaiiôns de s’en ven
ger , &  la laiiTeroit périr, je pourrois dire 
avec plaiiîr dans un fens, parce quelle 
eipereroit par la d etre délivrée de la ty
rannie que la Marine royale exerce fur 
elle. Tant que cette ariimofité durera en
tre ces deux Corps , entretenue par le 
rnépris delà Marine royale envers la Ma
rine marchande , par l’abus qu’elle fait 
de la force qu’elle a en main, il n’eifpas 
poiîible que l’Etat n’en fouffre beaucoup 
de défailre.

Nous ne voulons nous modeler fur per- 
fonne , &  perfonne ne veut fe modeler 
fur nous. Eiprit de iingularité qui régné 
dans tout ce que nous feifons, &  qui tend 
toujours à notre perte; nous imitons lesRo- 
mainsj qui n’employ oient que leurs aiFran-
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chlsaumétierde lamer, &  qui réfervoient 
le fervice de terre aux Patriciens. Les An- 
slois penfent mieux; l’art du Matelot elt 
dHme chez eux ; c’eft le plus noble de 
tous les arts , puifqu’il eft exerce par tous 
lesplusnobles de l’Etat. LesFrançois veu
lent différer des Romains , non pour le 
rapprocher des Anglois, mais pour ceder
au goût d’un nombre de particuliers inte- 
re ffis , malheureufement adopte, ^  q^i 
pâffe mal-à-propos pour celui de la INa- 
lion. La fcience de la manœuvre elt ro
turière chez les François, &  l’honneur de 
commander des vaiffeaux de ligne eft un 
polie ennobli. 11 faut être bon Patricien ,  
ou foi-dlfant te l, pour l’occuper. Aulii no
tre fervice maritime a-t-il plus de decora
tion que d’hatmonie &  de fcience dans 
ceux qui l’exercent, plus d eclat que de 
réalité , mais aufii plus de defayantage 
que de profit. Dans Londres , le bien de 
l’Etat, &nonlam ode aveclaproteélion, 
regie l’opinion que l’on a du mérité 
récompenfes; on ne cherche dans le Ma
rin que le mérite ; qu’il foit roturier ou 
noble peu importe. S’il eft grand hom
me de m er, ü eft tout. Pourquoi ne pen-

F iv
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S SH i s t o i r e  d ’un V o y a g e , & c, 
ienons-nouspas, ouplutof, pourquoi n’a- 
ginous-nous pas de rneme ? ia vertu &  le 
mérite doivent être la iburce de la vérita- 

, ble NobleiTe.

On me paiTera bien,jepenfe,cette digref-
lon, qui n eftdiftée que paramour pour 

le bien public &  pour celui de ma partie, 
il eft certain q u e, malgré la rivalité qui 
régné entre les deux Nations , un Capi
taine Anglois , loin de fe comporter à no- 

• î̂ re egard comme le Capitaine François ,  ̂
le feroit empreffé de venir à nous, pour 
nous procurer tous les lecours qui au- 
roient étéen fon pouvoir; ce qui l'e doit 
tans diftinttion de Nation.

Enfin le 2Ôde J.uin, nous mouillâmes 
au port de Saint-Malo. M. de Bougain
ville rendit compte auRoi de notre expé- 
dition ; &  Sa Majetlé confirma la prife de 
poueinon des Illes Malouines,

f i n  D U  V O Y A G E .
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O B S E R V A T I O N S
S U R  L E  D É T R O I T

DE MAGELLAN,
E T S U R

L E S  P A T  A G O  N S.

i n t r o d u c t i o n .

faite en fon nom de toutes les Mes 
M alouines, le MinMère donna des or
dres pour foutenir ce petit etabliffement 
&  pour l’augmenter. La frégate l’Aigle 
fut armée de nouveau; &  le iieur Du- 
clos G uyot, qui en avoir été Capitaine 
en fécond^ dans le premier voyage, en 
fut premier Capitaine dans le fécond, 
avec brevet de Lieutenant de Frégate, 
fous les ordres de M. de Bougainville.

'e' . <1
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[ Ce ■ voyage &  un autre , faits 
l’année fuivante , de concert avec un 
autre navire François, font devenus très- 
intéreiTans pour les Philofophes, parce 
qu’ils décident le grand problème de 
l’exiftence desPatagons ; cependant nous 
ferons courts , parce que nous n’avons 
pas vu , &  que nous nous contentons 
d’expofer ce que d’autres ont vu. ]

Nous ajouterons à ces voyages celui 
de M. de la Giraudais, qui le confrme. 
Ce Commandant d’une flûte de R o i , fut 
chargé de porter des vivres aux Ides 
Malouines , &  fe rendit enfuite de cette 
contrée auifrale au détroit de M agellan, 
qu’il parcourut en marin habile ôTen cu
rieux obfervateur. Nous renvoyons à la 
fuite du Journal de Dom Pernetty, l’ex
trait de ceux de Mellieiirs Duclos &  la 
Giraudais, afin de ne point confondre ce 
qui eft d’une utilité générale avec ce qui 
n’eil utile qu’aux Navigateurs.

i  If



fur le Détroit de Magellan

C H A P I T R E  P R E M I E R .

Second Voyage de la Frégate FAigle.

L le  partit de Saint-Malo le 5 O6I0-
__ b̂re 1765 ; elle étoit montée entour
de 116 hommes, dont 5 3 ouvriers, ou 
Officiers paiTagers pour la Colonie. D u 
nombre de ces derniers étoient Mrs des 
Perriers, Capitaine réformé du Régiment 
de la Sarre ; Thibé de Belcourt, Capi
taine réformé du Régiment Dauphin 5 
Denis de Saint Simon , Capitaine Aide- 
Major des Colonies,' Lhuillierde laSerre, 
Ingénieur-Géographe j de Romainville , 
Lieutenant d’infanterie &  Ingénieur.

Ce fut le J e u d i, trois Janvier de l’an
née fuivante , qu’elle eut connoiiTance 
des nies Malouines ; on déchargea les 
proviiions qu’on avoit pour la Colonie , 

quelques jours après on appareilla pour 
allervifiter le détroit de Magellan.

Le 16 de Février on entra dans le dé
troit. On étoit pour lors en compagnie de
trois navires etrangers
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efcadré Angloife du Commodore Byron 
(  a ). On découvrit deux bayes nou-

à

(<i) La Relation du Voyage de cet Amiral autour du 
Monde, raconte ainfi le fait, page 142 de la Tradu6Hon. 
A quatre heures dans l’après-midi, le Maître de la Floride 
fe rendit à bord du D a u p h in , & remit au Commodore les 
dépêches, dont l’avoit chargé l’Amirauté. Pendant plu- 
fieurs jours il s’étoit occupé à chercher l’Iiîe Pepysjmais 
enfin il s’étoit défifté de cette pourfuite, auiTi-bien que
nous..... Mais deux jours après avoir quitté cet endroit,
dans la matinée, & dans le temps que nous voguions de 
compagnie, nous fûmes étrangement furpris de décou
vrir un vaifleau étranger, qui jetta l’alarme parmi nous. 
Le Commodore crut d’abord que c’étpit un vaiiTeau de 
guerre Efpagnol, qui, ayant eu avis de notre voyage , 
venoit pour y mettre oWlacle ; & , fur ce foupçon, il 
donna fes ordres pour qu’on fe tînt prêt aie bien recevoir, 
&  aller même à l’abordage, après lui avoir lâché la bor
dée des deux vaiffeaux, s’il iious attaquoit. Tandis que 
nous faifions nos préparatifs, nous le perdîmes de vue. 
Mais, le lendemain au matin, nous le vîmes à l’ancre, à 
trois,lieues de diftance ; & alors nous continuâmes notre 
route vers le port Famine. Nous apperçûmes qu’il nous 
fiiivoit, quoique fe tenant toujours éloigné, & qu’il jet- 
toit l’ancre lorfque nous la jettions. Le 20, nous nous 
occupâmes uniquement à monter nos canons fur le
pont....  Nous en mîmes bientôt quatorze iiir le tillac, &
noits jettâmes l’ancre, ayant le tamer à notre poupe, 6c
tout prêts à couper notre cable.....

Ainfi nous mettions bien des foins à prendre toutes les 
jnefures que la prudence pouvoit nous fuggérer, pour 
nous mettre à l’abri d’un danger imaginaire. Mais un ac
cident imprévu, qui arriva à la F loride, nous fit apperce- 
yoir que nous n’ayions rien à craindre, 6c que nous ne

(il!
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fu r  le D etroit de M agellan, 9 y
vell6S,qui n’avoient point dç nom fur les 
cartos , &  on nomma l’une la Baye do 
iA ig le  y &  l autre h  Baye Bougainville.

Un des Officiers defcendit furie riva  ̂
ge , y  coupa du très- beau bois, arbora 
iur une cabane le pavillon François , y  
laiffa des chaudières, des haches &  d’au
tres ufteniiles propres aux Sauvages, en- 
fuite on fe remit en mer.

M. de Bougainville , quelques jours 
après, découvrit des Sauvages j il alla à 
eu x , &  ils lui parurent très-doux ; ils nous 
témoignèrent vouloir aller à bord. Nous

devions point regarder comme ennemi le valiTe.au con
tre lequel nous nous étions armés. Tandis que notre vaif- 
feau de proviiion manœuvroit contre le vent, ils’aiFola à 
la cote fur un banc de fable , qui étoit à environ deux 
lieues de nous. Auflltot le vailTeau étranger s’avança, & 
voyant que la  F krid c étoit en danger', jetta l’ancre, & fit 
mettre fes chaloupes en mer, pour aller à fon fecour̂ . 
Mais, avant qu’elles fuffent arrivées, nos canots avoient 
déjà abordé la Floride ; & l’Officier, qui les comman- 
doit, eut ordre de ne pas laiiTer pafler à bord ces Etran
gers , mais de les remercier de la maniéré la plus polie , 
de leur bonne volonté. Nous fçûmes enfuite que c’étolt 
un bâtimentFrançois; & comme nous ne lui avions point 
vu de canons, nous jugeâmes que c’étoit unvaifleauMar
chand , qui étoit venu dans cet endroit, pour faire du
bois & de l’eau......Le 2.1, nous rentrâmes au port F a -
m ine, où nous amarrâmes nos vaifleaux.

■ }.
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y  en conduisîmes fix , qui ne parurent 
pas beaucoup étonnés : nous les régalâ
mes. Ce font des hommes comme les 
Indiens de Monte-video, n’ayant pour 
habillement que des peaux de loups-ma
rins , guanacos Si vigognes ; paroiiTant 
tres-pauvres, n aimant point le vin, mais 
beaucoup la graiiTe. Nous les habillâmes 
en rouge , &  leur donnâmes beaucoup 
d’ufteniiles propres au ménage ; enfnite' 
nous les reconduisîmes à terre', criant 
toujours P̂ ive Le Roi de France : ce qu’ils 
répétèrent très-bien. Nous leur laifsâmes 
un pavillon déployé. Il nous témoignè
rent beaucoup de bonne volonté, &  nous 
donnèrent leurs arcs &  fléchés. Quand 
nous les vîmes, ils étoient peints en blanc 
&  mattachés ; mais aufîitôt que nous leur 
eûmes donné du vermillon , ils s’en pei
gnirent. Ils paroiiTent aimer cette cou
leur. En nous en retournant, ils nous 
faluerent de vive le Roi en François ; ils 
firent aufîi des cris à leur mode à l’en
tour du pavillon. A mefure que nous nous 
éloignions , ils augmentoient leur feu Sl 
leurs cris.

Voilà à-peu-près toutes les obferva-

i .v
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fur le Détroit de Magellan  ̂ ^7
îions au’on iit'alors fur les Patagons. Ils 
traverlent quelquefois le détroit dans 
leurs bateaux d’écorce. Ils avoient des 
maniérés de haches , quand on les vit 
la premiere fois ; &  ils eurent foin de les 
cacher enfuite, ainii que leurs femmes 
&  petits enfans.

Eniin J le famedi 23 Mars , la frégate 
fortit du fameux détroit  ̂ tant redouté 
des Navigateurs, après y  avoir éprouvé 
qu’il y  faifoit comme ailleurs , très- 
beau &  très-chaud , &  les trois quarts 
du temps calme.

11 n’y  a point de bois à l’entrée du dé
troit, ni d’un côté ni d’autre. C e font 
des plaines immenfes. Environ 24 lieues 
en dedans , commence le bois, tant fur 
la terre des Patagons que fur celle de 
Feu. Il y  a peu de gibier, peu de poiiTonj 
Sc point du tout de ces beaux coquillages 
il vantés, du-moins dans les endroits où 
aborda la frégate.

M. de Bougainville laiiTayq perfonnes 
aux liles M alouines,& le 13 d’Août ren
tra heureufement au port de Saint-Malo

Tome IL
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Lettres fur les I f  es Malouines & fur les
Patagons,

DOMPernettyetoit très-curieux d’a
voir des éclairciiTemens fur le fort 

de la Colonie qu’il avoit laiiTée aux Mes 
Malouines ; M. de Bougainville^Nerville 
qui y  commandoit, écrivit à ce judicieux 
voyageur pour l’en informer : voici fa let
tre intéreffante.

» ......... L ’hiver que nous avons paiTé ■
» ici n’a point été rigoureux j jamais 
» de neige aiTez pour couvrir la boucle 
» du foulier ; de glace pour foutenir une 
>» pierre grofle comme le poing ; &  ii ce 
» n’eût été la pluie , qui paffoit à travers 
» nos couvertures, comme par un crible,
» nous aurions fait très-peu de feu. Vous 
>> n’auriez point reconnu la Colonie, iî 
» vous étiez revenu avec M. de Bougain- 
» ville. Vous nous auriez premièrement 
» trouvés gros &  gras. L ’air eil: excellent 
» ici. Tout le long de notre bâtiment il

fAl
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fur le Détroit de Magellan^ 99
>> y  à une belle promenade d’un terrèin 
» uni, &  de 20 pieds &c plus de large; 
» un nouveau magaiin teconftruit fur le 
» bord de la mer ; un fort entièrement 
» réparé, mis de niveau, avec des plâtre* 
» formes fous les canons , une poudrie* 
» re nouvelle , une boulangerie &  une 
» forge* Par calcul fait, nous avons tué 
w plus de 1500 outardes dan$ la faifon; 
» car il en efl une pendant laquelle elles 
» difparoiiîent du pays , &  vont courir 
» ailleurs ; il faut en excepter quelques 
» familles égarées , dont nous n’avons 
w jamais pu trouver les œufs, mais feule- 
>> ment les petits, toujours au nombre de 
» iix,dont une couvée entre'autres me fur 
» apportée, &  fut foignéè par une de nos 
» poules, comme par leur mere. Je me 
» flattois de les envoyer en,France ; mais 
» depuis l’arrivée de mon couiîn , elles 
» ont eiTuyé tous les malheurs poffibles, 
» &  ont toutes péri, par l’efpiéglerie des 
» Moufles &  Pilotins defcendus à terre* 
» C e fera pour une autre faifon. Nous 
» avons fait la découverte d’un animal 
» beaucoup plus beau que Toutarde, d’une 
w efpece de cygne, auffi gros, aüfliblanc,

V Ct i)
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» mais ayant le col noir comme jayet, Zt 
» le bec rouge. Il n’a pas été poiîible d’en 
» tuer : ces animaux font très - fauva-
» ges.

» Par d’autres découvertes 5 que j’ai fait 
» faire dans r iile , à plus de 20 lieues dans 
» l’ouefl:, il paroît que la partie que nous 
» habitons efl: détachée d’autres liles ad- 
w jacentes , ou feulement jointe par des 
w Ifthmes. Nous pourrions parvenir à con- 
» noître cela parfaitement avec une goè- 
» lette , qui va nous reflet.

» La partie de l’Hifloire naturelle, que 
» nous n’avons pas négligée, nous a pro* 
» curépluiîeurs de ces coquillages, ap- 
» pellés Poulettes ou Gueule de Raye. On 
» trouve peu de bien confefvées de cel- 
» les dont vous m’avez envoyé la figure. 
» Les Bénits ( Pateles ) font communs, 
w comme vous fçavez.

Notre agriculture nous donne touté
» efpérance. Toutes les graines potagères 
» ont réufii. A  l’égard du bled , il a pro- 
» duit, dans le terrein brûlé , de beaux 
» épis; mais quant à la forme feulement, 
» &  point de grain. Nos terres, comme 
»^vierges, demandent à être plus long-*

'»i
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( a )  Celle dont parle ici M. de Bougainville , eft la  
P o u lette, appellée autrement le C o q , & Gueule de Raie. 
Avant celle-ci que j’ai apportée en naturel le premier en
Europe 5, on ne l’y connoiiïbi; que foiîtle, ou pétrifiée » 
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fur le Détroit de Magellan» lO l
yt temps travaillées, &  même améliorées 
yy avec du bon fumier. Ce que nous avons 
yy de beftiaux ne fuffit que pour faire des 
‘w eiTais. Quatre de nos geniiTes, &  nos 
yy trois chevaux font toujours en plein 
» champ : nous n’avons jamais pu réulïïr 
yy à les ratrapper ; mais leur humeur vaga- 
» bonde nous fait connoître un des grands 
» avantages du pays j c’eil: que les bef- 
yy tiaux y  peuvent demeurer en toute fai- 
yy fon, jour &  nuit aux champs, &  qu’ils 
yy y trouvent pâture &  litiere. Nous les 
yy rencontrons les uns &  les autres fou- 
» ven t, en allant à la chaffe : ils font gras 
yy à lard , &  fe trouvent bien de leur li- 
» berté. Je fais faire une caiffe de coquil- 
yy lages, graines, &  pierres du pays ; tâ- 
» chez de vous trouver à l’arrivée de mon 
»» couiin, qui vous les communiquera. On 
» dit que vous en avez mis une au cabi- 
» net de l’Abbaye Saint - Germain , Sc 
yy qu’elle eft unique ( a ) dans fon efpece.
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» Si elle a été trouvée ic i , faites-moi le 
» plaiiir de me Imdiquer»....

D e Nerville^

AuxIilesMalouines, ce 25 Avril 1765.

Dom Pernetty reçut en même temps 
une lettre de M. de Bougainville, qui 
mérite de trouver ici fa place.

Me voici enfin de retour, mon cher 
» compagnon de voyage. J apprends en 
» y  arrivant que je ne fçaurois vous voir , 
» &: j en fuis défe'fpéré. Soyez bien con- 
» vaincu que perfonne n eft plus fenfible 
» que moi à tout ce qui vous arrive ; &  

que je donnerois tout au monde, pour 
» que vous euffiez fait le fécond voyage 
» avec moi. Nous avons fait alliance avec 
» ces Patagons fi décriés, quenous n a- 
» vons trouvés ni plus grands, nfm em e 
» auiïï méchans que les autres hommes, 
» Je vous envoyé une lettre de mon cou- 
» fin , qui s’eft conduit comme un Ange.

& Ton doutoit fi elle exiftoît en nature. Je l’avols ramaA 
fee aux Mes Malouines, ainfi que des pourpres feuille-̂  
tçs, ôc quelques autres coquillages inconnus en France,

it
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fur le Détroit de Magellan. 103:
» Perfonne n’a eu même la fievre 
» vern’a été ni rude ni long, &  I établiiie- 
» ment prend tres-bien. Je leur ai porte 
» cette année , plein mon vaifleau , du 
» plus beau bois du monde , que j’ai pris 
» chez mes amis les Patagons. Je ne fçau- 
» rois encore dans ce moment entrer dans 
» de plus grands détails j je n'ai pasunmo-
» ment à perdre. Je crois que je vais etre 
» envoyé en Efpagne , pour des arran- 
» gemens avec cette Couronne , relatifs 
» au nouvel établiffement. Donnez-moi, 
» je vous prie, de vos nouvelles. Je vous 
» embraffe, mon cher camarade, de tout
»mon cœur». . [

D e Bougainville.

A  Paris, c e 26 Août 1765.

M . de Bougainville fut envoyé en 
Efpagne , &  confomma les arrangemens 
entre cette Cour &  celle de France, re
latifs à la ceiTion que cette derniere a faite 
à l’autre des Mes Malouines j &  M. de 
Bougainville partit de Nantes, en 1766, 
fur une frégate Françoife, &futà Buenos- 
Ayres prendre un Gouverneur Efpagnol,
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104 Obfervations
&  des troupes de la même nation, pour 
les mettre enpoiTeiTiondesnouvellesIfles. 
Il me communiqua avant fon départ , 
les obfervations qu’il avoit faites au dé
troit de Magellan , ainii que la carte cor- 
n^ée de ce détroit, que l’on trouve PL  
X I V  &  celle des côtes de l’eft , du nord 
6c du fud des liles Malouines , qu’il 
avoir parcourues en allant &  en re
venant de ce détroit : on ia voit P L  XII, 
On ne peut juger, par cette carte , que 
de la largeur nord &  fud des liles Ma
louines , la partie de l’oueil n’ayant pas 
encore été découverte. Les Anglois, qui 
fe font établis au Port d’Egniont en j 76 ç 
btue plus à l’oueil que l’établiiTement 
rran çois, pourront dans la fuite donner

■ cette partie, en
core inconnue.

4
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fur le Détroit de Magellan, 105

C H A P I T R E  I I I .

Nouveau Noyage du fleur Duclos-Guyot
au Détroit de Magellan,

\

I L fut fait en 1766, de compagnie avec
M. de la Giraudaisj l’un commandoit 

la frégate l’Aigle , &  l’autre la flûte du 
Roi l’Etoile.

Le fleurDuclos partit le 24 A v ril, &  
dès le 4 dé Mai il apperçut du feu fur la 
côte des Patagons, &  des Sauvages tant 
à pied qu’à cheval. Quand il fut à portée 
d’eux, il entendit leur voix, mais il ne put ' 
rien connoître à leur langage \ alors les 
François répondirent par des cris, &  arbo
rèrent leur pavillon. Cinq Patagons fuivi- 
rent le vaiiTeau le long de la côte , en
viron cinq lieues , enfuite la nuit les fit 
perdre de vue : on obferva qu’ils mon- 
toient des chevaux fort agiles , &  qu’ils 
étoient fort bons cavaliers.

Le 6 les Sauvages fe montrèrent en
core ; ils firent du feu fur le rivage , au 
ruiffeau Baudran. Alors M. Duclos arbo*

• y.
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ra fon pavillon, &  M. de la Giraudals ia 
flamme ; enfuite l’un &  l’autre mirent 
leur canot &  leurchaloupe à la mer, avec 
des gens armés de fuiils &  de fabres. Il 
Y  avoir dans la chaloupe de M. de la 
Giraudais un Officier de troupes j avec 
des préfens pour les Sauvages. Dans le 
canot de M. Duclos étoientiept matelots, 
&  trois Officiers, fous le commandement 
de fon frere. A 11  heures on les vit débar
quer, &  des hommes à cheval qui les re- 
cevoient.

Il paroît, par le rapport du frere de M.
, Duclos , que ces Sauvages étoient diffé- 

rens de ceux qu’on avoit vus l’année 
derniere dans la baie Famine, &  par- 
îoient une langue différente. Ils étoient 
ffx hommes une femme , n’ayant que 
iix chevaux, gardés chacun par un chien 
qui ne les quittoit pas.

Ils accueillirent très-bien les François, 
étant venus au-devant d’eux pour leur en- 
ieigner ou il falloir aborder &  defcendre* 
Ils ne paroiffoient point étonnés, &  ne 
montrèrent pas la moindre émotion. On 
mefura le plus petit, ou le moins haut, 
&  il fe trouva de cinq pieds &  fept pou-
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fur le Détroit de Magellan. î  07
ces. Les autres étoient beaucoup plus 
hauts. Ils étoient couverts de peaux de 
chevreuils, de guanacos, de loutres &  
d’autres animaux. Leurs armes étoient des 
pierres rondes, ayant deux pôles alon- 
gés &  pointus, la partie ronde enchâiTée 
au boutd’uncordon compoféde pluiieurs 
courroyes étroites, treiTées, entrelacées 
en rond, comme un cordon de pendule, 
&  compofant une efpece d’aiTommoir : 
à l’autre bout étoit une autre pierre , en 
forme de poire, de moitié plus petite que 
l’autre , &  comme enveloppée dans une 
veilie.

Ils s’en fervent particuliérement pour 
lacer les animaux, &  y font très-adroits, 
comme ils l’ont prouvé par l’expérience 
faite devant les François. Ils manient bien 
leurs chevaux , fur lefquels ils mettent 
une efpece de felle , approchant de celle 
de nos chevaux de charge, que nous ap
pelions un bât. Ces felles font montées 
de deux morceaux de bois, garnis de cuir, 
&  font fourrées de paille. Le mors de la 
bride efl: un petit bâton , & les rênes font 
treiTées comme les cordons de leurs aiTom- 
moirs, Ils ont des efpeces de bottines ,
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ou guêtres de peau, où eil encore le poil; 
&  deux petits morceaux de bois ajuilés 
aux deux côtés du talon, ie joignent en 
pointe pour leur fervir d’éperons. Leur 
culotes font des braguets très-courts , à- 
peu-pres comme ceux des Sauvages du 
Canada , &  ibnt très - bien découpés. Il 
paraît qu’ils ont traité avec les Efpagnols; 
car ils ont une lame de couteau à deux 
tranchans, très-mince , qu’ils placent en
tre leurs jambes. Leurs guêtres font faites 
comme celles des Indiens du Chily. Ils 
prononcèrent quelquesjmots Eij^agnols, 
ou qui tiennent de cette langue. En mon
trant celui qui paroiiToit être leur chef, ils 
le nommèrent Capitan, Pour demander 
du tabac à fumer, ils ont dit i Chupan»
 ̂ Ils fument auifi à la Chilyenne , ren
voyant la fumée par les narines ; & font 
très - amateurs de pipes &  de tabac. Eu 
fumant ils difoient buenos  ̂ Si fe frap- 
poient la poitrine.

On leur donna du pain frais. Si du bif- 
cuit de mer, ils le mangèrent du meilleur 
appétit. Les prefens qu’on leur ht coniif- 
toient en.quelques livres pefant de ce rou
ge 5 que nous appelions vermillon, Si

/T'
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fur le Détroit de Magellan. - î
desbonnets de laine ronges ; mais aucun 
d’eux ne put y  faire entrer fa tête : ces 
bonnets , quoique fort grands pour des 
tetes ordinaires, étoient trop petits pouf 
les leurs. On leur donna auiîi quelques 
couvertures de lits, des haches, des chau
dières &  d’autres ufteniiles.

Le frere de M. Duclos paiTa fon mou- 
choit de poche autour du cou du Capi- 
tan ; celui-ci l ayant accepté , défit auiîî- 
tôt fa ceinture, faite de courroyes treifées 
comme une fangle de felle de ch eval, 
ayant aux deux bouts une boule de pierre 
enchâffée à moitié dans du cuir ; 
une troifieme pierre attachée auiTi vers 
le milieu de là ceinture, ainfi qu’une pierre 
à aiguifer, &  il préfenta le tout à cet 
Officier. On fit entendre aux Sauvages 
qu’on alloit plus avant dans le détroit ; 8c 
ils firent connoître par fignes qu’ils iroient 
fe coucher auffitôt que le Soleil, faifant 
la démonilration de fe coucher, &  de 
ronfler en dormant.

Dès que les bateaux François les eurent 
quitté , ils montèrent à cheval, 6c les fui- 
virent quelque temps fur le rivage.

Ils paroiffent rufes , hardis, aimantà
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recevoir, &  non à donner. Ils s’envelop»
pent dans leurs peaux d’animaux, coufues
enlemble , comme font les Efpagnols
dans leurs manteaux. Les François tuerent
quelques perdrix j virent des loups , des
renards, &  beaucoup de rats, mais rien 
de curieux.

Le 30 M. Duclos apperçut d’autres 
Sauvages fur ’Me de Sable , qui forme 
1 entree du fud de la baie. Il alla au-de
vant d eux &  les reconnut pour les mê
mes qu d avoit apperçus l’année précé
dente; ils etoient 22 hommes fans fem-, 
mes ni bateaux. Comme on n’avoitau- 
cun prefentàleur donner, ni moyenpour
s en faire entendre , le Capitaine fe rem- 
barqua.

Le lendemain les Sauvages firent des 
lignaux; mais le mauvais temps empêcha 

aller a eux. Deux d’entre eux allèrent
I  ï  ^  A A  ______  i  >  AU - A ^  ^  allèrent

au chantier, &  firent entendre qu’ils defi-
reroient que l’on fût dans la riviere avec
le canot.

Le 2 de Juin deux Sauvages fe oréièn- 
terent au fond de k  baie. On envoya 
un O ftcier a vec le canot, leur deman
der s ils vouloient venir à bord. A  l’arri- II!:

U)



fur le Détroit dé Magellan  ̂ 1 î î
vée du can ot, ils prirent la fuite du côté 
de la riviere , faifant figne de les fuivre. 
L ’Officier ne jugea pas qu’il fût prudent 
de le faire, &  revint à bord. A  onze heu
res on les vit fortir de la riviere dans iîx 
pyrogues. Ils traverferent la baie, paffe- 
rent à une portée de fuiii du vaiiieau  ̂
fans vouloir y  venir, &  allèrent débar
quer dans une petite anfe, fous la pointe 
de Sainte Anne. Comme on avoit mis fix 
hommes en cet endroit, pour couper du 
bois à brûler que les Sauvages étoient
en grand nombre, M. Duclos fit armer 
fur le champ &  canot &  chaloupe &  
alla au fecours des fiens. A  fon arrivée, 
les uns bâtiffoient leurs cabanes ; les au
tres péchoient des coquillages, fçavoir , 
des moules, des patelles, ourfins, crabes, 
buccins, &  le tout fur les rochers feule
ment. Ils avoient néanmoins des rets faits 
de boyaux.

Après avoir renouvellé avec eux l’al
liance qu’on avoit faite l’année précé
dente , on leur fit diftribuer quelques pre- 
iens, confifiarit en quelques livres de ver
millon , des couvertures de laine, de pe
tits miroirs, de la craie, des couteaux,

-M
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I I I  Ohfervatiohi
quelques capots, une hache,du pain, &c* 
Ils ne voulurent pas goûter de vin. On ne 
leur propofa pasdeTeau-de-vie, par crain
te des conféquences dangereufes.

Leur famille parut compofée de 26 
hom mes &  de 40 femmes, parmi lefquels 
il y  avoit beaucoup de jeunes gens. Le 
chef d’entre eux fe nomm^ Pacha-chuu II 
eil: diiHngué des autres par un bonnet de 
peaux d’oifeaux ayant leurs plumes. Il le 
met fur la tête , quand il reçoit des viij- 
fes, pour marque fans doute de fa dignité.
Les femmes parurent d’une grande mo- 

c_' ___ r  1deilie , mais forcée par la préfence des
)iiîoi(' hommes , qui paroiiîoient jaloux à l’ex-

ces.
M. Duclos interrogea le chef comme 

il put fur la religion. C e Sauvage donna 
àentendre qu’il n’adoroit ni lefoleiI,nila 
lune , ni les hommes, ni les animaux , 
mais feulement le ciel &  l’univers entier, 
ce qu’il répéta plufieurs fois, en élevant 
toujours les mains jointes fur fa tête.

Pendant ce tempsdà, ils jettoient au 
feu tout le bois que nos gens coupoient. 
M. Duclos, pour ne pas fe brouiller avec 
ces Sauvages, ht interrompre ce travail

dans
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fur le Détroit de Magellan, 1 ï 3
dans cet endroit, &  envoya les iîx hom
mes couper du bois loin d eux.

llstroquerem avec les François des arcs  ̂
des fléchés peu dangereufes &  des col
liers de coquillages , en échange poué 
leurs hardes. Eniuite on les quitta , en 
les invitant de venir à bord. Quatre ac
cepteront l’oflre. On les fit dîner , &  on 
les traita fort bien. Ils préféroient le lard à 
tout. Leur deiTertfut une chandelle pour 
chacun ; ils les mangèrent avec avidités 
Le repas fini ,-on les fit habiller de pied 
en cap , &  on leur donna des babioles j 
dont ils parurent très-eontens j enfuite oii 
les defcendit à terre. •

M. Duclos retourna aux cabanes des 
Sauvages l’après-diné. Le Pacha-Choui 
vint au-devant de lui &  lui fit préfent 
d’une efpece de pierre àtirer du feu , fem- 
blable à celles du Canada, paroifTant une 
marcaifite de cuivre jaune. Il diflribua 
enfuite les préfens de l’Officier François.

Un d’entre eux marmotoitcontinuelie- 
• ment. On lui demanda pourquoi ÿ il fit 

entendre qu’il prioit, en montrant le ciel 
comme le Pacha-Choui avoit fait le ma
tin : ce qui femble annoncer qu’ils ado*

Tonfe I f  H
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1 1 4 Observations
rent une Divinité; mais on ne peut com
prendre ni ce qu’elle e i l , ni quel eftfon 
nom.

Les hommes &  les femmes n’ont pour 
habillement que des peaux , foit de loups 
marins, foit de vigognes, guanacos , lou
tres ou loups-cerviers , qu’ils jettent fur 
leurs épaules. La plupart ont la tête nue. 
Une peau d’oifeau emplumée couvre leur 
nudité. Les hommes fe nomment Pcich- 
pachevé  ̂les femmes Cap-cap, Ils ont appris
ces noms en montrant leurs perfonnes ,

iiti]&  enfuite leurs parties qui diitinguent le 
fexe. Ils font maigres les uns &  les autres. 
Leurs canots font mal faits en compa- 
raifon de ceux des Sauvages du Canada. 
C e  font les femmes qui rament &  qui pê
chent. Ils ont beaucoup de chiens ,fembla- 
bles à des renards. Ils les appellent ouchi ̂  
&  leurs canots Shorou,

Le 4 le Pacha-choui vint à bord de la 
frégate,accompagné d’onze hommes.On 
le fit dîner, 8̂  on donna aux autres du 
bifcuit& un morceau defuif : pour boiiTon 
trois peintes d’huile de loup marin. Ils 
burent tous &  mangèrent d’un grand ap
pétit. On habilla enfuite le Pacha-choui ;

s



fur le Détroit de Magellan, 111
on donna quelques bagatelles aux Autres, 
enfuite on les nt porter à terre.

Le 6 tous les Sauvages, contens de U 
réception qu’on avoit faite à leurs cama
rades, vinrent dans quatre canots faire vi- 
(ite aux François, mais comme ilsayoienç 
grand feu dans leurs canots, pn pe voulut 
pas les lailTer aborder ; ce qui parut leur 
déplaire. On leur fit porter du bifeuip &  
de i’huile j enfuite on les renvoya apt ès 
leur dîné, fans leur en dire la çaufe,

Le 8 les Sauvages commencèrent à 
importuner les François. Ils volèrent dans 
l’attelier plufieurs haches , de la viande &  
des hardes. Comme ils paroiiToient enclins 
au vol &  à la furprife, on prit le parti dp 
ne laifler coucher perfonne k terre, &  
de faire emporter tous les fpirs les ufien- 
çiles &  les outils.

Le 9 , les Sauvages nous Vplerent em 
core des harpons, des haches , des coins 
de fer Ik des maiTes, On en porta des plain
tes au Pacha-çhoui ; mais les repréfenta^ 
rions furent inutiles. Alors on leur fit en-»̂  
tendre de ne pas recommencer s’ils n§ 
vouloient pass’expofer à être maltraités.

Leur bateau , qui la veille avoit tra^

B ij
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verféla baie , leur apporta un homjne 
mourant , ‘d’environ 40 ans* llétoit d’une 
maigreur inconcevable.

Le 1 1 on entendit des cris chez les Sau
vages. Trois de leurs canots , chargés de 
beaucoup de femmes &  de quelques 
hommes  ̂ vinrent alors à bord. On leur 
fit donner quelques morceaux de pain 6c 
de rhuiiéde loups marins, qu’elles mirent 
en partie dans une efpece de boyau, ap
porté exprès, 6c burent le refte. On ne
voulut pas les laiiTer monter à bord, vu 

ioqu ils font de hardis voleurs, 6c qu’ils 
avoient grand feu dans leurs canots. C e 
jour-là , contre l’ordinaire , le hommes 
n’étoient pas peints : quelques-uns feule
ment l’étoieut de noir, 6c paroiiToient 
effroyables. Les femmes étoient toutes 
matachées de noir , avec le vifage 6c la 
gorge enfaiiglantées , paroiffant s’être 
égratignées avec des épines.

Quelques jours après M. Duclos alla 
vifiterles Sauvages , &  n’ayant plus ap- 
perçu le malade , il leur demanda ce qu’il 
étoit devenu. On lui fit entendre qu’il 
étoit mort. Les cris qu’on avoir entendus 
le jeudi matin étoient apparemment le
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fur le Détroit de Magellan, 1 1 7
figiie de leur deuil. Ils paroiiToient tous 
très aiîligés,&: étoient tous peints en noir, 
contre leur ordinaire, &  les femmes égra
tignées , comme ii on les eût déchirées 
avec des épingles. On remarqua parmi 
eux un grand regret pour le mort. Q u’en 
avez - vous fait , leur demanda M. Du- 
clos par figne ? Point d’autre réponfe , 
que d’élever leurs mains vers le c ie l, &  
ils répétèrent pluiieurs fois le même ligne, 
peut-être pour faire entendre que le dé
funt y  étoit : d’où on peut conjeéfurer 
qu’ils croyent une autre vie après celle-ci. 
Ils ne voulurent jamais dire ce qu’ils 
avoient fait du cadavre. On croit qu’ils 
Tavoient tranfporté dans l’un des canots 
qui avoient doublé la pointe de Sainte 
Anne.

Le 1 6 , on apperçut deux canots de 
Sauvages venant à bord , &  tous les au
tres fortant de la baie. M. Duclos fe mit 
dans le lien avec du pain &  de l’huile. En 
approchant d’eux il leur fit ligne de le fui- 
vre à terre ; ce qu’ils exécutèrent très- 
promptement. On leur donna du pain 
de l’huile.Ils avoient levé leur camp: ceux 
qui y étaient encore ramaffoient le relie»

H ii) I



î 18 Ohfervatlôns
Ils firent entendre qu’ils alloient habiter 
à une lieue de là , dans une des petites 
baies qui font au nord de Sainte Anne , 
parce que les coquillages devenoieht ra
res dans l’endroit où ils étoient. Le Pa- 
cha-choui étoit dans un des deux bateaux ; 
il vint remercier les François, &  les pré
venir de Ton départ.

On fe hazarda alors à lui demander 
fi quelques-uns de fes jeunes gens vou- 
droient venir faire le voyage avec les 
François, en lui faifant entendre qu’on 
les rameneroit dans un an. Le. Sauvage 
répondit par fignes qu’il y  confentoit ; &  
auiïitôt il en préfenta un , qui parut très- 
content de Ton départ. On l’habilla , &  
on s’emprefla de le traiter avec toutes for
tes d’égards.

Le lendemain, 17 Sauvages venant par 
terre d’une petite baie, vinrent voir leur 
camarade. On fut au-devant d’eux , &: 
on leur donna du pain &• de l’huile pour 
leur déjeuné. Sur le point de notre dé
part, un autre Sauvage demanda de venir 
à bord , pour y  relier avec fon camara
de , &  M. Duclos y  confentit.

Vers les 6 heures du foir, on apperçut

A
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fur le T) étroit de îdiagellcin» 1 1 9
que les deux Sauvages étoient triftes juf- 
Gu’àuleurer« &  res;ardoient toujours la 
terre, n eui pas uc pcmc a utviüti la. 
caufe de leur chagrin. Malgré l’en vie qu'on 
avoir de les emmener , dans l’efpérance 
de tirer d’eux quelque éclairciiTement pour 
la fuite , on prit le parti de les renvoyer, 
&  de leur rendre une liberté qu’ils peu- 
foient fans doute avoir perdué. On les fit 
embarquer dans le canot , &  conduire à 
terre. Ils montrèrent beaucoup de joye 
en y  defcendant, &: le hâtèrent d aller 
ioindre leur famille.

Le lendemain d'autres Sauvages vin
rent demander du pain &  de l’huile. On 
leur en fit diftribuer, &  ils aidèrent à 
charger la chaloupe. Sur les 4 heures 
après-midi ils quittèrent les François, en 
leur faifant entendre qu’ils alloient dor
mir, parce que la lune paroiflbit. Ils pro
mirent de revenir, &  de ramener les deux 
jeunes gens qui avoient été à bord. A 
peine M. Duclos étoit-il de retour qu il 
entendit deux coups de fufil; lignai dont 
les François étoient convenus pour de
mander du fecours , en cas que l’on fut 
attaqué par les Sauvages, On fe doutabien
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? 29 Obfervations
Qu’ils étoient alors aux priiès avec eux. On 
m armer les bateaux , &  on fe hâta de 
defcendre : mais ilétoittrop tard j la bâ  
faille étoit gagnée, &  les Sauvages en 
déroute. Voici le fait.

Vingt ou vingt-cinq Sauvages étoient d ef 
cendus lecietementpar le bois  ̂ derrière 
l’attelier, &  trois entreront précipitam
ment dans la cabane des François. Ceux- 
ci croyant appercevoir en eux quelque 
mauvais deflein , fe mirent à la porte de 
la cabane, pour empêcher les autres 
d entrer. Alors les Sauvages voulurent 
forcer l’entrée, &  ne pouvant le faire , ils 
fe jetterent fur ceux qui les gardoient ; les 
nns les iaiiirent aux jambes, pour les faire 
tomber , &  probablement pour les lier , 
car ils etoient munis de grandes courroyes 
.en forme de lacs, ayaijt au bout un dard 
d un os endenté, d’environ 6 pouces. Les 
autres s’efcrimoient avec de gros bâtons. 
Les François , quoique furpris d’une iî 
prompte déclaration de guerre , ne per
dirent point la tête. Ils fe munirent de 
leurs fabres, firent main-bafie fur leurs 
^pnemis, &  renverferent tous ceux quiie 
rencontrèrent devant eux \ ce qui mit les

i
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Sauvages en déroute. Les Européens n’é̂  
toient cependant que fept contre vingt- 
cinq : trois Sauvages refterent morts fur 
ie champ de bataille, &  il y  eut pluiieurs 
bleiTés. Trois François le furent aulîi.

Le 20 on envoya la chaloupe pour em 
terrer les -trois Sauvages dans une même 
foiTe. On mit deiTus leurs peaux ou man
teaux avec leurs fouliers , après y  avoir 
élevé un tertre , afin que les autres Sau
vages puiTent reconnoitre le monument, 
&  qu’ils né penfafifent pas qu’on les avoit 
mangés.

Le 2 2 M. Duclos termina fes obferva- 
bons 5 &  quitta le détroit de Magellan,

11
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' C H A P I T R E  I V .

Nouvelles découvertes de M , de la Giraudaisy 
fur les Patagons»

L Teroit utile de comparer la relation
qu’un des Officiers du vaiiTeau du Ca

pitaine Byron a fait imprimer au fujetdes 
Patagonsgéans, avec ce qui en eft dit dans 
l’extrait qu’on va lire du Journafde M. de la 
Giraudais, qui a fait un plus long féjour 
avec cesPatagons, que n’ont fait les An- 
glois.Cettecomparaifonprouvera auxper- 
•fonnes incrédules, &  à ceux qui ont trop 
d amour propre, pour vouloir paroître feu
lement ignorer Ce qu’ils n’ont jamais ap
pris, ou qui, par ce principe, fe font un de
voir de nier tout ce qu’ils n’ont pas vu, qu’il 
exiile néanmoins une race d’hommes dont 
la grandeur &  1 énormité du corps appren
nent à ces incrédules vains &  fuperbes, 
qu’ils fe trouvent réduits à n’être que les 
moins petits dans la claffie des nains.

M. de la Giraudais partit des liles Ma- 
louines fur la flûte du Roi üEtoile, de corn-

1 ! '
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fur le Détroit de Magellan. t
pagnle avec M .Duclos, qui commandoit 
la l^Aigle. Nous allons le faire par-̂
1er, pour varier un peu le ftyle de cet 
Ouvrage.

Dès le 4 de Mai, nous apperçûmes du 
feu fur la côte Magsllanique : après nous 
en être approchés, nous avons apperçu 
des hommes au nombre de fept, &  des 
chevaux avec eux. Nous n’avons pu diitin- 
guer s’ils étoient nuds ou vêtus. Quand 
ils ont vu que nous avions dépaiTé l’endroit 
où ils avoient fait leurs feux, ils nous ont 
fuivi le long de la cô te , montés fur leurs 
chevaux, &  ayant des chiens à leur fuite. 
Voyant que nous pourfuivions notre rou
t e , ils ont fait des cris, mais nous n’y  avons 
pu rien comprendre. Le vent &  la marée 
nous étant favorables, nous avons perdu 
de vue les Patagons.

Le 6, nos lunettes nou§ firent découvrir 
d’autres Sauvages ; alors nous mîmes nos 
canots en mer &  nous envoyâmes quinze 
hommes fur le rivage; les Patagons étoient 
au nombre de fept. Ils ont fait dans leur 
langage , un compliment à nos gen .̂ Les 
nôtres n’y ont rien compris ; mais ils ont 
cru appercevoir fur leurs vifages, &  dans

•'V
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1 2 4  Ohfervations
leur maintien, une fatisfaftionde les voir. 
Après les premiers complimens, ils ont 
mené nos gens à leurs feux.

Ayant examiné les Patagons à leur aife, 
ils les ont trouvés de la plus haute taille ; 
le moins grand avoir au-rnoins cinq pieds 
fept pouces de hauteur, &  leur quarrure 
à proportion étoit encore plus énorme , 
ce qui faifoit paroître leur taille moins gi- 
gantefque. Ils ont les membres gros &  
nerveux, la hice large , le teint extrême
ment bazané, le front épais, le nez écrafé 
&  épatté, les joues larges, la bouche 
grande, les dents très-blanches, &  bien 
fournies, les cheveux noirs ; &  font plus 
robuifes que nos Européens de même 
taille.

Les mots qu’ils ont prononcés font : 
Echoura  ̂ Chaoa, Dldon^ahi  ̂ ahi ̂  ohi ̂  
Chovîn  ̂QuécalLé̂  Mackan^Naticon ̂  Pito, 
C e font les feuls qu’on leur ait entendu 
dire, pendant que nos gens fe chauffoient 
avec eux.

M. de Saint-Simon, Officier, embar
qué avec nous aux liles Malouines, par 
ordre du M iniifre, pour leur faire des 
préfens, s’eil: très-bien acquitté de fa corn-

:\ ;Z'



fur le Détroit de Magellan. i i f
ïîiiiîîon (a). Il leur a donné des harpons, 
caffe-têtes, couvertures, bonnet? de laine, 
vermillon, &  ce que Von a cru qui pouvoir 
les flatter le plus. Ils ont paru très-iéniîbles
à ces attentions.

Ils font vêtus de peaux de guanacos, 
de vigognes, &  autres coufues'enfemble.
en maniéré de manteaux quarrés, qui leur

...........................midefcendent jufqu au ► deiious du mollet 
près la cheville du pied. Ils ont auiTi des 
efpeces de guêtres ou bottines, des mê
mes peaux, le poil ou la laine en dedans, 
ainii que leurs manteaux, qui font très- 
bien coufus, en compartimens fymmé- 
trifés, &  peints fur le côté oppofé à la laine, 
en figures bleues &  rouges, qui femblent 
approcher des caraôeres chinois, mais 
prefque tous femblables, &  féparés par 
des- lignes droites, qui forment des efpe  ̂
ces de quarrés &  de lozanges (^). Ils ont 
des maniérés de chapeaux ornés de plu-

(<i) M. la Ronde de Saint-Simon éft né au Canada , 
il y a été élevé , & a fervi avec les Sauvages, dont il
connoît les mœurs & les ufages. Il a près de cinq pieds

née.dix pouces de haut, & une quarrure proportionné 
{b '  M. de la Giraudais reçut en préfent de ces Para

gons , lorfqu’il les vifita en retournant aux Ifles Maloux-
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l l 6  Ohfervations
mes, en façon de nos plumets. Quelques- 
uns de ces chapeaux reiTemblent prefquç 
à des toques Eipagnoles.

Pluiieurs de nos gens ont été à la chaiTe 
un peu au loin, y  ont tué quelques per
drix, &  vu des carcaiTes de vigognes. Le 
pays qu’ils ont parcouru eft inculte , ftéi- 
rile &  aride. On n’y  voit que des bruyè
res , &  peu de foin. Les chevaux des Sau
vages paroiiTent très-foibles : mais ils les 
manient avec beaucoup d’adreiTe. Les 
Patagons ont fait des préfens à nos gens 
qui revenoient de la chaife. C ’étoient de$ 
pierres rondes, de la groiTeur d’un bou
let de deux livres. Elles font ajuilées dan  ̂
une bande de cuir attachée &  coufue au 
bout d’un cordon de boyaux, treiîé eu 
façon d’un cordon de pendule. C ’eit un 
lac, ou efpece de fronde, dont ils fe fer-

nés, pluiieurs de ces manteaux, quelques-uns de leurs 
aiTommoirs , quelques lacs armés de pierre, & des col
liers de coquillages de leurs femmes. Il apporta ces pré
fens a Paris, je les y ai examinés à loifir j & quoique j’aie 
Cinq pieds fept pouces & quelques lignes de hauteur, uii 
de ces manteaux mis fur mes épaules, comme les Patar 
gons les mettent, traînoit au-delà de talons iua-moins 
0 un pied & demi.

,1 S
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fur le Détroit de Magellan, \%y
vent très-adroitement pour tuer Jes ani
maux à la chaiTe. Au bout oppofé à celui 
où eft la pierre ronde, eft une autre pierre 
plus petite de moitié que lautre, &  cou
verte d’une efpece de veffie, qui la joint 
bien par-tout. Ils tiennent cette petite 
pierre dans la main, après avoir paiTé la 
corde entre les doigts ; &  ayant fait le 
mouvement du bras, comme povir la fron
de , ils lâchent le tout fur l’animal, qu’ils 
atteignent &  tuent jufqu’à quatre cents 
pas.

Les femmes ont un teint beaucoup 
moins baz,ané. Elles font affcz blanches j 
d’une taille cependant proportionnée à 
celle des hommes 5 habillées de même 
d’un manteau, de brodequins, &  d’une 
efpece de petit tablier, qui ne defcend 
que jufqu’à la irvokié de la cuiffe. Elles 
s’arrachent fans doute lesfourcils ; car elles 
n’en ont point. Leurs .cheveux font arran
gés en face : elles n’ont point de chapeaux.

Ces Patagons ne connoiiTent pasla paf- 
iion de la jaloufie, au-moins doit-on le 
préfumer de leur conduite ; puifqu’ils en- 
gageoient nos gens à palper la gorge de 
leurs femmes &  de leurs filles, &  les fai-
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foient doucher pêle-mêleavec eux &  avec’ 
elles.

On leur a donné du paiii  ̂ qu’ils ont 
mangé, &  du tabac à mâcher &  à fumer.
A 1__________:____J ’ C '______ r____A  leur maniéré d’en faire ufage, on s’ap-

ifs.percevoir bien qu’ils n’y  étoient pas neul 
Ils n’ont pas voulu boire de virî. Au bout 
de cinq à iix heures écoulées avec eux , 
iis fe familiariferent davantage. Ils étoient 
fort curieux, fouilloient dans les poches 
de nos gens ; vouloient tout voir, &  les 
toifoient de la tête aux pieds.

On a monté leurs chevaux, qui ont 
bride, felle &  étriers. Ils fe fervent dc 
fouet &  d’éperons 5 &  paroiiToient con-- 
tens &  fatisfaitS de voir monter nos gens 
fur leurs chevaux. Quand j’ai fait tirer un 
coup de canon, pour rappellér nos gens^ 
ils n’ont montré ni émotion, niifurprifei 
En les quittant  ̂ils ont fait beaucoup d’inf- 
tances pour que l’on reliât avec eux ; &  
donnoient à entendre par leurs lignes  ̂
qu’ils donneroient à manger, quoiqu’ils 
n’euiTent rien-là ; mais qu’ils avoient des 
leurs à la chaiTe, qui ne tarderoient pas à 
revenir. On leur a répondu également par 
lignes, que l’on ne pouvoit pas relier : en

elFet
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fut' le Détroit de Magellan, i 29
effet nous appareillâmes à l’inilant ; après 
avoir fait quelques lieues nous rencontrâ- 
jnes fur la côte deux troupeaux de vigo
gnes de trois ou quatre cens chacun , &  
n’en pûmes tuer qu’une, d’un coup de fu- 
iil à balle. Je tuai auiii une Bête puantê  ̂
que je laiffai à caufe de fa puanteur. Je tirai 
encore furun loup. Maistous ces animaux 
font très-fauvages, &  ne fe laiffent pas 
approcher.

Le 3 O ,  les Sauvages firent des cris pour 
nous appeller. Je fis mettre canots &  cha
loupe à la m er, avec des préfens &  du 
mgnde bien armé. Defcendu à terre, j ’y  
trouvai environ trois cens Sauvages, tant 
hommes que femmes &  enfans. Ne comp
tant pas en rencontrer un fi grand nom
bre , il fallut retourner à bord, chercher 
d’autres préfens.

Le lendemain le vent ayant éloigné le ca
not du rivage, l’inquiétude de le perdre prit 
nos gens. Les Sauvages s’en étant apper- 
çusjun d’entre eux, qui étoit à cheval, pi
qua des deux, entra dans la mer, &  alla fur 
fon cheval chercher à la nage notre canot. 
Il le ramena à bord, &  le préfenta à nos 
gens. En aurions-nous fait autarrr^our
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eux, nous qui nous piquons de poIiteiTe'j 
de civilité, d’humanité &  de bienfaifan- 
ce , &  qui traitons de Sauvages ces Pa- 
tagons ?

A iept heures du matin, la chaloupe 
porta à terre Je refte de nos préiéns, &  
ramena à bord treize de nos gens, qui 
étoient reliés, depuis le matin de la veilie, 
avec les Sauvages. Iis nous dirent que ces 
géans Patagons leur avoient fait toutes 
fortes de politelTes à leur façon , &  leur 
avoient donné toutes les démonilrations 
de l’amitié la plus lincere ; jufqu’à les en
gager de coucher avec leurs femmes &  
leurs biles : Q u’ils leur avoient donné de 
la viande de guanacos, plulîeurs de leurs 
manteaux, de leurs elj3eces de frondes 
ou aiTommoirs, &  des colliers de coquil
lages. Ils m’ont auiTi fait préfent de douze 
chevaux ou Jumens, que je n’ai pu con- 
ferver , faute de fourrage.

■ " La politelTe qui a paru le plus à charge 
à nos gens, a été celle de coucher pèle- ’ 
mêle avec ces Patagons, qui fouvenr fe 
mettoient trois ou quatre fur chacun des 
nôtres, pour les garantir du froid ; en 
forte que leurs fuiils leur devenoiem inu-



i
, '

P \
t

u:i
«S

-K \

; iê .A

.Jt
:ei
;CS
lEÎ-

fur le Détroit de Magellan, 131
tlles. Ils n’auroient eu d’autre reiTource 
que dans leurs couteaux j mais quélles ar
mes pour ie défendre contre cinq à iix 
cens, tant hommes que femmes ou enfans, 
&  tous proportionnellement d’une taille 
énorme, pour la hauteur &  la groiTeur I 
Chaque homme ou femme, a un ou deux 
chiens, &  autant de chevaux avec lui. Ils 
paroiffentd’un caraélere fort doux, &  très- 
humain. On pourroit aifément faire avec 
eux la traite de ces chevaux, qui reviea- 
droient à très-bon compte ; &  celle des 
peaux de vigognes, dont la laine eft ii efli- 
mée &  iichere en Europe. Celle des gua- 
nacos eif auiii excc^llente, quoique moins 
fine.

Nous rentrâmes dans la baie des Mes 
Malouines avec le même bonheur que 
nous en étions fortis.
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DE DOM PERNETTY,
A U X  I S L E S  M A L O U I N E S .

E Journal ell écrit en faveur 
i Ç '^ ^ l d e s  Navigateurs qui feroient 
I [î tentés de faire la même courfe 

que moi. Les détails où je fuis 
entré ne feront pas agréables fans doute 
aux gens du monde ; mais ils feront reçus 
avec tranfport par les hommes de m er, à_ 
qui ils épargneront de fauiTes routes, des 
allarmes, &; peut-être des naufrages.

Le 8 de Septembre 1763 , le vent s’é
tant montré au Sud-Oueft , les ordres fu
rent donnés pour défaifourcher, ce que 
nous fîmes à une heure après minuit ; Sc

Ï 9 •  •
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l’on appareilla fur les 6 heures|- du matin ‘ 
les vents continuant bon frais. ^

Nous avons fait route le 9, après la 
paiTe du Décollé, le vent ayant tourné au 
S. O. &  de plus en plus à l’OueiK à me- 
iure c|ue nous approchions du cap Fréhel 
(<2), nous avons mouillé fur le midi. La 
corvette le Sphinx a fait la même manoeu- 
vre que nous, &  a mouillé à N. N. E. en
viron à deux Cablures, Nos deux frégates 
fe trouvèrent alors dans le même mouil
lage où fe placèrent les Anglois dans l’af
faire de Saint>Cail,où ils furent fî maltrai
tes dans leur defcente. C e mouillage n’eil 
point du tout aiTuré, &: beaucoup de na
vires y  ont péri.

Les vents d’O . S. O. &  d’O. N. O . ont 
régné le i o &  le ti avec beaucoup de' 
violence : il a tombé de la pluie &  de la 
grde ; ce qui nous a obligé d’amener nos 
balles vergues &  nos mâts de hune, &  de 
iraichir de temps en temps nos amarres.

Ce cap eft à 5 lieues de Saint-Malo. Lcfondctlde 
fable vafei|x& herbier. Au S. E. la Tour des Hébiens h 
pomte de Saint-Caft au S. O & le château de la Late’au 
iS , U . Voyez-en h  vue, PL I,

1
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O n a. même été contraint de filer trente
braiTes du cable àejlribord, ^

Le I 2 , les vents ont régne de 1 üuelt- 
Nord -Ouell; au N ord, tou j ours grand frms, 
avec force grains, &  la mer très - grolie. 
A  minuit le vent ell un peu tombe, mais 
la mer a continue d’etre groiTe. Sur les fix 
heures du foir nous avons vu un navire 
ious quatre voiles majeures, iaifant route
pour Saint-Malo. xt

Le vent a changé le i 3 du N .N . O. au 
N. E. bon frais, la mer toujours groile , 
avec de la pluie & quelques grains. La mer 
a commencé à tomber fur les 1 1 heures du 
matin, & à 5 heures du foir, le vent étant 
au N. elle eft devenue auffi belle qu elle
pouvoit l’être.  ̂ r r xt

Le 1 4, le vent ayant régne du ÎN. au
N . O. &  par intervalles au N. N. O. il a 
fait beau temps jufqu’c\ 4 heures du matin. 
Alors le temps s’eif engraijfé par une eîpece 
de brouillard, &  il a plu jufqii’à 8 heures, 
que le vent s’ell eleve bon frais ;■ ce qui 
nous a obligé d’amener nos baffes vergues, 
&  nos mâts de hune. Vers le midi le t^tnps 
a calmé, la mer eft tombée, &  l’après-m-idi 
a été beau  ̂ dans, la foirée le vent a pâlie
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au IS. &  N. N. E. A  deux heures après 
nynuit, le vent étant au N. E. nous avons 

. vire fur notre ancre d’affourche d’Ebe • 
elle étoit à bord à 5 heures. Nous avons 
ensuite guindé nos baiTes vergues ôc nos 
mats de hune, embarqué notre canot, viré 
fur notre fécond ancre, &  appareillé fur ' 
les 9 heures Lèvent étoit Nord petit frais.

appareillage Le Sphinx a ap
pareille demi-heure après nous, &  nous 
avons louvoyé , pour nous élever de def- 
lus la cote. A  midi, nous étions N. &  S,
<fe .Saint - Jacut, environ à une lieue &  
demie.

Depuis hier midi, les vents ayant varié 
nous a vons été obligés de tenir la route du
Noi d-Oueft jufqu a cinq heures du matin,
&  à inidi nous avons relevé le cap Fréhel 
au S.  ̂ E. 4 deg. le cap d’Arquis, autre-

, Le lendemain 16 , nous avoirs été obli
ges de faire beaucoupde bords, parce que 
le vent etoit toujours variable ̂  petit frais,
&  la mer calme par fois. Sur les 8 heures 
du (oir, nous avions le-cap Fréhel au S. i  

E. environ à deux lieues. Nous avoni

!0C
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continué de louvoyer toute la nuit Si le 
matin jufqu’à midi, pour prendre les ma
rées plus avantageufes j mais fans prefque 
rien gagner.

A iix heures du foir le '17 , nous nous 
fommes approchésde Jerfey ; mais ne pou
vant doubler cette lile , nous avons cher
ché à courir fur l’O .  ̂ S. O . le plus gros 
rocher des Minquiers au S. E.

A  minuit, la mer nous prenant en tra
vers, &  craignant les rochers nommés les 
Liégeons , nous avons viré bâbord amure 
jufqu’à deux heures que nous avons repris 
les amures à ilribord. Alors nous avons eu 
connoiiTance du feu du fanal de Fréhel , 
diftant d'environ 4 lieues.

Nous avons continué la même bordée 
le 18 , jufqu’à iix heures du matin. Mais 
voyant toujours les vents contraires , &  
ne faifant que louvoyer au milieu des ro
chers dont toute cette côte eil: hériiTée,orî 
a pris le parti de relâcher. Nous avons 
donc arrivé ; le Sphinx en a fait de même, 
&  à miidi nous étions E. &  O . du fanal de 
Fréhel, à un tiers de lieue ou environ. Le 
calme eif venu enfuite ; en doublant le 
château de la Late , la mer nous a fait dé-
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river , &  nous avons eu bien de la peine 1 
à la regagner ; cependant nous avons 
mouillé à deux heures après midi.

Le 19, à quatre heures du matin , le 
temps parut bon pour appareiller par un 
vent d’O. S. O. &  nous levâmes l’ancre à 
neuf heures, mais le vent repaiTa au S. O . 
&  le calme fuccéda. Il fdlut laiiTer retom
ber l’ancre fous barre. Deux navires paf- 
forent furies dix heures, faifant route pour, 
le Ras.

A une heure après midi, le lendemain, 
nous avions embarqué nos canots, le vent 
au S. S. O. bon frais, &  le tempsàgrains* 
Nous étions fous voiles à trois heures. 
Après avoir doublé la pointe du château 
de la Late , nous trouvâmes le vent au
N. O. &  les deux navires , qui avoient 
paiTé le matin, venoient relâcher. Nous 
y  fommes retournés auiîi ; &  fur les cinq 
heures nous avons mouillé &  affourché à 
la voile ; /e Sphinx en a fait de même. D e 
ces deux navires, l’un étoit deffiné pour 
B reff, r autre pour Cayenne. Le Capi
taine de celui-ci vint nous rendre viiîte ; 
&  comme il avoir mouillé fous un foui an
cre, &  un peu trop près de terre , notre

Cas
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Capitaine lui fit remarquer qu’il couroit de 
grands rifques, s’il venoit quelque grain 
violent. Etant retourné à fon bord, il pro
fita de cet avis, &  affoiircha, après s’être 
un peu éloigné de terre. A neuf heures 
du foir , il vint un grain violent qui lui fit 
fentir la néceffité de cet avis.

Le 23 Septembre, dès le matin ,̂ les 
vents, qui la veille avoient paiTé du N. N. 
O . au N. E. tournèrent à TE. N. E. petit 
frais. Ayant paru bons &  conlfans, M- 
Duclos notre Capitaine, fit mettre le pa- 
villoi^ ëfi herne pour rappeller notre cha
loupe &  notre canot, qui etoient à terre, 
la chaloupe pour faire de l’eau, le canot 
pour amener les matelots, &  les femmes 
qui lavoient le linge.

A trois heures, on fit fignal au Sphinx 
de défaffourcher. A  fix, nos canots embar
qués , nous appareillâmes du cap Fréhel, 
&  après avoir fait pluiieurs bords pour 
doubler le château de la Late, à neuf heu
res du foir nous étions Nord & Sud de la 
pointe du cap (a).

„ (a) Fait route fur le N. O.  ̂O. à lo h . le cap 
Fréhel nous reiloit au S. E. -  S, dift. 3 1. 6c à

‘ if
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Le 26, étant à la latitude obfervée 

de45 degrés 4Z, &dc45:=44, eitimée, 
de.i I deg. 19 min. de longitude, nous 
apperçûmes pluiieurs navires dans diiFé- 
rens airs de vent. Ils n’approcherent pas 
aiTez de nous, pour pouvoir diiHnguer de 
quelle Nation ils étoient ; mais nous ju
geâmes qu’ils revenoient de la pèche de 
la morue au banc de Terre-neuve.

Dans la nuit fui vante, nous eiîuyâmes 
quantité de grains de vent, mêlés de pluie  ̂
que nos Marins appelloient houiées. Ces 
grains aiTez violens nous obligèrent de 
mettre fous différentes voilures, &  de 
faire des ris a nos voiles. Nous ferrâmes 
les huniers, &  mîmes en cape fous la gram

minuit le Liégeon à O.  ̂S. O. i .  li. alors goii- 
 ̂  ̂4 h- Brehat reftoit au N. O.

2 N. dift. r 11. ± gouverné au N.  ̂N. E. à 8 h. 
du matin la pointe de Brehat au Nord reçoit 
au S. &  Rufy à O. J S. O. le tout du compas. 
A  m idi, relevé Rufy au S.  ̂S. O. du compas ,  
oc les Treagos à O. S. O. d’où le point du dé
part. Lat. de Rufy 48=53. lat. du point du re
lèvement a midi 48=57. long, de Rufy mérid. 
de Pans 5— 48. long, du point de relèvement 
5 = 4 7 '
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de voile feulement, pendant une grande 
heure &  demie. A deux heures, le vent 
étant un peu tombé , nous appareillâmes 
notre mifene &  nous mîmes le grand hu
nier dehors. Sur les dix heures du matin, 
nous apperçûmes pluiieurs navires dans 
différons airs de vent, mais qui tenoient 
tous à-peu près la même bordée que nous. 
La merfut agitée toute la journée, &  nous 
ne fîmes, fuivant notre eftime, qu’onze 
lieues &  demie dans les 24 heures. Nous 
étions, fuivant la latitude obfervée, à 45 
deg. 41 m. 5  ̂ 12 deg. 14 min. de longi
tude eftiniée.

Le 28., pendant la nuit, il plut affez 
fort, la mer continua d’être fort agitée; 
mais le vent étoit affez bon pour notre 
route. Prefque à la pointe du jour, nous 
découvrîmes quelques navires j peud’hem 
res après, nous en comptâmes jufqu’à 
douze, qui couroient fur l’E. S. E. bas- 
bord au vent ; quelques-uns tribord ; à la 
diftance d’environ quatre lieues de nous. 
Un de ces navires nous parut beaucoup 
plus gros que les autres. Nous jugeâmes 
que c’étoit, fans doute, une frégate qui 
fervoit de convoi aux autres navires, A
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midij on a eflimé la longitude de notre 
poiition à 13 deg. 16 min. La latitude ob- 
lervée étoit 44 deg. 3 9 min. &  nousavions 
fait vingt-trois lieues &  demie dans les 
vingt-quatre heures.

Le 29, nous fîmes 29 lieues &  demie, 
&  nous nous.trouvâmes à 42 deg. 56 m. 
de latitude obfervée, &  15 deg. 5 min. 
de longitude eiHmée. Le 30, nous fîmes 
encore plus de chemin, &  quoiqu’à peu- 
près avec un vent d’égale force que les 
jours précédons , &  avec la même voi
lure , nous fîmes trente-iix lieues, en route. 
Lat. efl:. 41= 44, long. 16=49.

Le premier 061:obre, dès le foir^ le 
temps nous menaçoit d’orage ; mais nous 
en fûmes quittes pour quelques grains aiTez 
violons, mêlés de pluie, avec une mer 
très houleufe. Nous mîmes deux fois à la 
cape pendant la nuit. Sur les cinq heures 
du matin, le vent fauta en fougue du S. S. 
O . au N. O . de maniéré que nous nous 
vîmes contraints de carguer toutes nos 
voiles; nous fîmes route fous les deux pac- 
iis ; &  peu de temps après fous.le grand 
hunier.

Le vent paiTa à l’O. N. O. nous ne

0.
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pûmes pas prendre hauteur à midi. Lat- 
eft. 41=38. Long. 17=20. Route O. ^S.
O . Chemin 9 lieues, 5 m. eft. 16 deg.

Le 2, dès le matin, nous avons apperçu 
deux navires j le temps continuant à grains 
&  à pluie, 6i par fois calme, après des 
orages qui avoient duré toute la nuit. Sur 
les nf uf heures, ayant découvert un na
vire démâté, nousavonsportédeiTus, dans 
le deiTein de lui donner tous les fecours 
qui dépendroient de nous. Nous lui avons 
parlé à dix heures. C ’étoit un navire mar
chand Hollandois, qui nous a dit qu’il étoit 

.d’Amfterdam j qu’il venoit de Curafol, Sc 
qu’ayant reçu un coup de vent à cent lieues 
environ des Bermudes, il avoir été obligé 
de couper Ton mât d’artimon, &  Ton grand 
mât. Nous lui avons demandé s’il avoit 
befoin de quelque chofe; il nous a répon
du qu’il avoit cinq Dames Françoifes à 
fon bord, qu’il menoit en France , mais 
qu’il ne pouvoir mettre fon canot à la mer. 
Nous lui avons fait entendre que nous eii 
partions, que nous n’y  retournerions pas 
de pluiieurs mois, &  que nous ne pou
vions pas nous charger de ces Dames ^

i
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mais que s’il avoit befoin d’agrès', ou d’au
tres chofes, de venir les chercher. On a 
répété qu’on ne pouvoir mettre le canot 
à la mer. Elle étoit en effet affez groffe 5 
Sz n’ayant pas ofé y  expofer le nôtre, 
nous avons ibuhaité au navire un plusheur 
reux voyage , Sc continué notre route 
au S. 0 . ^ 0 . A  midi nous nous foftimes 
trouvés à 40 deg. 5 z min. de latitude Nord 
obfervée, 40=55 delat. effimée, 18=23 
de longitude effimée ; &  dans les vingt- 
quatre heures nous avons fait 1 5 lieues y 

eff. 1 5. la route a valu le S. S. O .
Le 3 O fto b re , fur les fept heures du 

matin, nous avons vu un navire qui paroiff 
foit faire même route que nous. Il étoit à 
quatre lieues &  demi ou environ de dif- 
tance. A m idi, nous avons effimé notre 
latitude à 39 d. 25 min. obfervée 39 d. 18 
m. &  la longitude 19 d. 4 1 m. Chemin effi
mé 3 I lieues y. Route a valu le S. S. O. y S.

Le lendemain nous n’avons rien eu de 
particulier. Nous avons effimé la latitude 
37 deg. 6 min. L ’obfervée étoit de 37=: 
4 6 , la longitude 21 degrés 1 o minutes, Sc 
le chemin effimé des deux jours précé
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dens a été de 73 lieues. La mer continua 
d’être groiTe la foirée , &  jufqües vers les 
deux heures après minuit.

Le 5, à midi, nous nous trouvâmes par 
les 3 5 deg. 48 min. de latitude eiHmée , 
35=50^ de latitude obfervée; 22=19, de 
longitude ; &  nous avions fait 44 lieues 
dans les 24 heures. La route a valu le 
S.  ̂S. S. O . 2 deg. O . Dans l’après-diner 
il a calmé par fois.

Le (S, la mer a été aiTez belle, &  l’ob- 
fervation nous a donné 34 deg. 5 de lati
tude j Teftimation 34=6, &  de longitude 
23=37. Nous avons fait 40 lieues 2 tiers. 
La route a valu le S. O.  ̂S. 3 degr. S.

Le 7, nous avons eu de la brume du 
beau temps à l’alternative ; mais toujours 
voiles hautes, bon frais. Latitude eftimée 
Nord 3 2=31 , obfervée 3 2=26. Longi
tude ellimée 24=41. Chemin cinglé 36 
lieues : la route a valu le S. O .  ̂S. 4 d. O . 
Pendant l’après-dîner Sc la nuit fuivante, 
il y  a eu quelques petits grains, &  un peu 
de pluie. eil:. 1 3 deg. N. O .

Le 8, à midi, nous avons eilimé la lati
tude 31= 17. La longitude 2 4 = 5 7 & l’ob- 
fervation a donné 3 1= 17 de latitude. Che-
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mineilimé 23 lieues Au foleilcouchanf, 
nous avons trouvé 12 deg. 30 min. de va
riation , &  la route a valu le S.  ̂S. O.

Toute la ibirée du 9 , le vent fut très- 
foible &  tou jours variable, avec quelques 
grains pluvieux, auxquels fuccédoit un 
calme tout plat jde maniéré que nousfûmes 
obligés de faire pluiîeurs routes, &  à midi 
nous n’avions fait,depuis 24 heures, que 
3 lieues J. Nous nous trouvâmes, par f e f  
timation , 3 3 1  deg. 14 min. de latitude, 
également que par l’obfervation. La lon
gitude étoit de 25 deg. i min. Jufqu’à 
aujourd’hui, la route a valu le S. S. O . 
Variât, obferv, occ. 12=30. N. O . Che
min 21 J.

Le 10, le calme a continué, avec im 
temps brumeux, &  des grains de pluie. 
Au lever du foleil, la variation a été de 
I 2 deg. 19 min. à midi la latitude obfer- 
vée 31=18^ l’eiHmée 31=6, la longitude 
^4= 3^̂ ; &  le chemin que nous avons fait 
n’a été que de 8 lieues la route a valu 
TE. N. E. 3 deg. E.

Le 11 , continuation de brume &  de 
calme. Les courans paroiiTent ici porter 
au Nord j ce que l’on peutconjefturer des

i.
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différences, qui fe font trouvées entre 
hier &  aujourd’hui dans l’effimée Si Fob- 
fervation j puifqu’ayant fait 7 lieues |  dé 
route, notre effime nous a donné 31=8 
de latitude, 23=66 de longitude, &  Tob- 
fervation 31= 12 de lat. la route a valu 
l’E. J S. E. 4 deg  ̂ S.

Le 1 2, nous avons eu beau temps, mais 
un très-petit frais du Sud-Eff, jufqu’à dix 
heures du matin , que nous avons couru 
fur rOüeff. A  midi, nous nous fommes 
trouvés, par effime, à 30=56. de latitude 
23=2 5. de longitude, &  l’obfervation nous 
a donné la latitude. Chemin dix lieues j   ̂
la route a valu le S. E.  ̂E. 3 deg. E.

Après-midi le vent s’eff élevé peu-à- 
peu, &  a tellement augmenté fur les neuf 
heures du foir, que la mer eff devenue 
très-groffe,avec de grandes lames de TO. 
N. O. ce qui nous a fait mettre tantôt à la 
cape, tantôt fous les baffes voiles.

Le 1 3 , nous fîmes route au Sud ; à midi 
nous étions par effime à 30=28 de latit, 
23=17. de longitude, &  l’obférvation ne 
nouis adonné que 30=25. de latit. C he
min 9 lieues la route a valu le S. t  
deg. O ,
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Aujourd’hui 14 , nous avons eu beau 
temps, mais avec un très-petit frais du N. 
O . à rO . La latitude cbfervée s’eft trou
vée de 29=5 5. la latitude eftimée 29=19. 
la longitude 2 3= i o. &  à midi nous avions 
fait dans les 24 heures 30 lieues. La route 
S. E. J. S. 3 deg. S.

Nous efpérions trouver à ce dégré de 
latitude les vents alizés, mais notre attente 
fut trompée long-temps.

Sur les deux heures, la corvette le 
Sphinx, qui étoit plus à l’Eil: que nous , 
a réveillé notre attention, en mettant pa
villon blanc au mât de mifene, ce qui étoit 
un lignai convenu de connoiiTance de 
Terre. Nous avons répondu de même , 
&  nous avons reconnu que c’étoit l’Ille de 
Palm e, la plus feptentrionale, &  la plus 
occidentale des ïfles Canaries. Elle nous 
reftoit à l’Eft-Sud-Eil: du compas, nous 
paroiiToit, à environ 15 ou 18 lieues de 
diftance, telle quelle eil:repréfentéedans 
la figure de la premiere Planche.

Nous en découvrions en même-temps 
une autre plus au Sud-Oueft, préfentant 
à-peu-près la figure B.

La connoiiTance de ces terres a fervi à
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corriger les points pris &  eiHmes  ̂&  nous 
avons reconnu que nous étions a environ. 
20 lieues plus Oueft que notre eiHme.

Le vent avoit régné à FOueft jufqu’à 
onze heures du foir, le vendredi 14, avec 
un temps nébuleux, &  un peu de pluie : 
il paiTa enfuite au N. O . &  au N. N. O . 
jufqu au N. N. E. bon petit frais ; par fois 
quelques petits grains jufqu à midi que la 
latitude du relèvement étoit 28=36. Lati
tude eibmée 27=21. obfervée 27=20. 
Longitude du départ 21 =3 o , ou du point 
de relèvement. Longitude eftimée 22=1. 
Chemin eiHmé 3 2 lieues j .  Variation efti-
mée N. O . 11 deg.

Jufqu au midi du 16 , les vents ont tou
jours varié du N. E. au N. O . paiTant par 
le N. mais petit frais. Latitude eftimée N . 
26=0, obfervée 25=56. Longitude eiH- 
mée 22=22. Chemin eftimé 24 lieues 
la route a valu le S. S. O . i deg. S. va
riation eftimée 10=30. N. O .

Au lieu de vents alizés, ils ont toujours 
varié du N. O . à FO. S. O . bon frais j par 
fois quelques grains , &  de la brumaille. 
Sur les trois heures après-midi, nous avons 
fait iignal à la corvette le Sphinxque nous

K iij
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allions continuer notre route à bonnes voi
les ; ce que nous n’avions pas encore fait 
depuis notre départ, afin de ne pas nous 
féparer d’elle. Le Sphinx marchoit beau
coup moins bien que nous , &  avoir 
retarde notre route au - moins de cent 
lieues. Nous n’avions pas voulu nous en 
ieparer plutôt  ̂ pour nous prêter un ie— 
cours mutuel, en̂  cas que nous euiTions 
rencontre les Saletins. Actuellement que 
nous fommes hors des parages où ils croi  ̂
fent, nous avons pris le parti d’aller de
vant pour arriver plutôt au rendez-vous 
du lieu de relâche ; afin que tous les rafraî  ̂
chifieniens dont le Sphinx pourroit avoir 
befoin, fe trouvent prêts à fon arrivée, &  
que notre féjour n’y  foit pas prolongé!

Après que le Sphinx a eu répondu à 
notre iignal, nous avons mis quelques voi
les de plus au vent, avec bon frais, Sc fur 
les fix heures du foir, il nous refioit der
rière trois lieues au moins. Au coucher 
du foleil, nous avons trouvé i 3 degrés 
de variation. ^

Le 17, nous perdîmes de vue le Sphinx, 
&  luivant leitime la latitude étoit N. 24 
^29? longitude 2zz::i4 , latitude obfer.

!|
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vée 24=28. Chemin eftimé 30lieues, la
route le S. 5=30 E.  ̂ j  r r . ç

Le 18, le vent ayant change de 1 U. b.
O . au S. S. O . très-petit frais, avec un 
temps brumeux &  une mer houleufe, le 
houl venant très-gros du N ord, un autre 
houl prefqu’auiîi gros venant de rO u e if, 
nous avons été toute la foirée &  une par
tie de la nuit, l’amure à dribord , &  l’au
tre moitié à basbord; ce qui a continué jui- 
qu’à m idi, que la route a valu le S. O . j  
O . Latitude eiHméeN. étoit 24=17, ob- 
fervée 24= 16.longitude eftimee 22—33* 
Chemin eilimé 7 lieues.

Vers les cinq heures après-midi du 18, 
nous avons vu quantité de poiflbns vo- 
lans, &  deux gros oifeaux. Le vent a ré
gné du S. O. au S. S. E. paffant par le Sud 
petit frais, avec beau temps, mais la mer 
toujours agitée du gros houl, venant 
du Nord, cependant un peu moins fort 
qu’hier : ce qui nous a contraint de pren
dre notre route à rO u eil, fur les quatre 
heures après-midi.

Depuis le matin du 19 jufqu à midi, la 
mer a continué d’être houleufe, &  nous 
avons fait même route, avec un vent fi
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foible c(ue, dans les 24 heures, nous n’a- 
w ns fait que 16 lieues. Latitude eftimée
N . 24= 6, obfervée 24=10. Longitude 
23= ^ 5-Route I’O . i S . O .

Le 20, après tous ces gros houls, le 
vent a régné de l’Oueft-Sud-Oueit au S.
O. O.  fl petit frais, que le calme a fuccédé, 
des le matin du Jeudi 20, avec un peu de 
pluie par orage. Sur les huit heures, le 
vent a palTé à PO. &  O . N . O . jufqu’à 
imdi que la route S. S. E. 4 deg. S. Lati- 
tude eftimee N. 23=5 O, obfervée 23=32 
Longitude 23=17. Chemin ellimé 7 h.

' • calmes, &  ces vents toujours va
riables &  foibles, ne nous promettoient 
pas une courte traverfée. Nous commen
cions tous à nous impatienter de ne pas

alizés, fi commodes 
&  fi defires. M. de Bougainville fur-tout 
ie recrioit fur ce que les Navigateurs di- 
lent que ces vents ne manquent jamais 
dans ces parages. Puifque nous faifions 

experience du contraire, il fe promettoit 
^en de donner, de retour à Paris, un 
Mémoire a l’Académie des Sciences 
pour prouver la non-exillence de ces’  
vens alizés j du-moins le peu d’elpéranc©

- qlt»
r e #

}|| It
IViW’



\k
"n::

iT,1 if,:

; j;-

'h %
-

A U X  I s l e s  M a l  O U I  N E S .  1 5 3

que les Navigateurs doivent avoir de leur 
exiftence habituelle- Sur le foir, le vent a 
changé du Nord-Oueil, à rEil-Nord-Eil, 
avec un ciel très.-ferein j mais le calme a 
continué, &  la furface de la mer étoit 
comme celle d’un étang agité par le vent 
le plus léger ; ce qui a perfévéré jufqu à 
midi de ce jour.

Le 2 1 , latitude eiHmée 2 3=7, obfer- 
vée 23=7. longitude ëiHmée 23=28. 
Chemin en route S. S. O , i deg. 30 m. 
O . 1 5 lieues y. Le fo ir, le vent a tourné 
au N. E. &  enfuite à FE. N. avec un boa 
frais, &  une mer fort belle.

Le 22, latitude Nord eiHmée 21= 22, 
obfervée 21= 23.Longitude 23=57. C he
min cinglé 36 lieues y. Route S. y S. O . 
3 T O. ,

Au coucher du foleil la variation s’eil: 
trouvée de 8 degrés 30 min.

Le 23, continuation de vent de FE. N . 
E. au N. N. E. ce qui nous a fait faire 
bonne route au S. y S. O . i deg. O. Lati
tude eftimée 19=36 , obfervée 19=34. 
Longitude 24=22. Chemin 36 lieues y. 
Variation obfervée occafe 9=30 N. O.

Le 24 5 nous avons enfin trouvé les
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vents alizés, ils font compris fous les noms 
de tous ceux qui foufflent depuis le Sud- 
Sud-Eli juiqu’au Nord-Nord-Eil incluii- 
vement, en paiTant par TEil. Ce font les 
plus favorables pour la navigation des 
vailfeaux qui partent d’Europe pour l’A 
mérique méridionale, les liles fur &  fous 
lèven t, &  Golfe du Mexique. Farces 
vents nous avons fait route au S. S. O. Sc 
nous nous fommes trouvés à midi par lati
tude Nord eilimée 17= 44, obfervée 17 
=47. Longitudeeffimée 24=51. Chemin 
en route 38 lieues. Route S.  ̂S. O. 3 de
grés O.

L’après-midi, memes vents du N. N. E. 
a 1 E. N. E. bon frais, la mer belle, quoi- 
qu un peu houleufe, beau temps, toutes 
les voiles hautes, bonnettes haut & 'b a s, 
jufqu’à ce matin.

Le 25 , fur les huit heures, nous avons 
eu connoiiTance de terre à ilribord.' A  
m idi, on a jugé que cette terre étoit l’Iile 
de Bonne-Ville, ouBonne-Vûe, nommée 
fur les Cartes Bonavijîa, l’une des liles du 
Cap-Verd, iîtuée auNord Eil de celle de 
San-Jago ou Saint-Jacques, la plus gran
de &  la plus peuplée de toutes. L ’Iile de
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Bonne -Viile nous reftoit au N. O . à neuf 
lieues ou environ. Sa forme, dans notre 
poiition à fon égard, nous a paru telle 
qu’on la voit Planche fig* 9. Latit. N. 
elHmée 15= 46, obfervée 15=43 .Long. 
eiHmée 25=22. Chemin eitimé 42 lieues

Route S.  ̂S. O. 3 deg, O.
Il a paru alors que nous étions près de 

20 lieues plus Eil que l’eftime. Longitude 
du relèvement 23=39. Variation N . O. 
9 degrés.

Alors les vents ont régné du N . E. au
N. N. E. bon frais, avec beau temps, ce 
qui nous a facilité la connoiiTance d’une 
autre Ifle d u Cap-V erd, fur les quatre heu
res de l’après midi.

Le 26, rifle de M a y , nommée dans 
les Cartes Ijle de Mayo , nous reifoit, 
la pointe la plus Sud au S. O.  ̂ O . la 
pointe la plus Nord O.  ̂ S. O. du com
pas, &  nousparoiiToit comme la figure 10 
de la Plancfie I. la préfente.

On a gouverné alors au Sud ~ Sud- 
Oueil:. Hier à midi, l’obfervation faire avec 
le quart de nouante, adonné 1 5=42, la
quelle répond très-bien au relèvement de 
l’Iile de Bon^vifte : ce point nous met par
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la longitude de 23=30, ce qui fait une dif
férence à rO . deg. I =4 3. Latitude N. eili- 
mée 1 3=43 jobfervée 13=42. Variations 
d .N .O . Longitude 24^=24. Chemin eiH- 
mé 43 lieues. Route S. S. O. 3 deg. |  S.

Toute la nuit du 27 il a fait des éclairs, 
ce qui nous menaçoit d’orage pour la 
matinée ; mais nous en avons été quittes 
pour un temps fombre, une mer groiTe, 
&  un grain à dix heures Sc demie. A  
peine ce grain a-t-il été paiTé, qu’ilse ft 
élevé un orage à l’E. S. E. dont la menace 
nous a contraint de ferrer nos bonnettes, 
d’amener, &  de carguer nos huniers &  
notre grande voile ; mais fa durée a été 
très-courte. A  midi, on ne put prendre 
hauteur. Route S. 3=15 O. Latitude N. 
eilimée 11^:17. Longitude eiHmée 24
= 34* Chemin 48 lieues-f-. Variation eiH- 
Hîée 7. N. O.

Vers les trois heures après-midi, nous 
avons pris une Bonite, qui pefoit qua
rante livres. Les vents ont régné de l’E N . 
E. au N. N. E. petit frais, le temps tou
jours fombre, avec un peu de pluie, la 
mer aiTez belle, &  nous avons tenu la 
route du S. ~ S. O , jufqua aujourd'hui
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midi. Elle a valu le Sud 3=15 Oueft* 
Le 18 , latitude N. eftimée 9= 46, lon

gitude 24=40. Chemin 30 1. f .
Le temps fombre &  couvert qui avoit 

empêché de prendre hauteur, s eft éclair
ci par un orage accompagné d’une pluie 
abondante, qui a duré depuis midi jufqu à 
deux heures &  demie. Alors le vent a 
paiTé au N. O . petit frais , enfuite au N . 
&  N . E. fur les cinq heures &  demie, que 
l’orage a recommencé au S. E. Nous avons 
cargué &  ferré le fond de nos huniers, Sc 
nous fommes reftés en cape fous le petit 
foc. Il a venté grand frais, il eft tombé
force pluie, accompagnée de beaucoup 
d’éclairs , mais de peu de tonnerre. Le 
calme a fuccédé fans ceffer de pleuvoir , 

dix heures &  demie du foir, qu’ii 
s’eft élevé un vent de N. O . il a paffé par 
le N. au Nord-Eft. Les éclairs ont conti»» 
nué dans le Sud-Eft , toute la nuit.

Toute la matinée du Samedi 29, a été 
fombre , &  à midi nous avons eftimé la 
route le S. 5 deg. O . Latitude N. 9=7, 
Longitude 24=44. Chemin 1 3 lieues.

Continuation d’orage &  de pluie après- 
midi , ce qui nous a fait tenir en cape, tou-
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tés les voiles carguees, V ers le ibir, le caî- 
m e  a fuccédé , enfuire un très-petit frais 
dej^is le N. N* E. au N. O. qui a paiTé au 
O. E* par le N. Nous n’avons cependant 
pas quitté la route du S. f  S. O. &  le temps 
a etc lombre toute la num
, Dimanche 30 au matin , le temps

!  PC ® c les vents ont paffé, bon frais,
a 1 h, X K  &  pour en profiter nous avons
mis les bonnettes haut &  bas. Le temps
devint beau fur les onze heures, &  à midi 
la rome corrig. S. f  S. O. 2=15. S. Lati- 
ntde N. eftimee 8 = 2 1, obfervée 8=21. 
Difference N. 19. Longitude ellimée 2 < 
= 1 5 ,  corrigée 2 5 =4. Chemin 2 1 Ji. 1,

11 y  a eu quelques grains la nuirVui- 
vante, &  m u s  avons continué notre route 
du S. -J S. O . &  S. 5 deg. O.

31 , des grains &  de l’orage qui fe 
font fait fentir de temps en temps, nous 
ont oblige de carguer quelquefois, iuf- 
quam idi que la route a valu le S. 1= 10  
^ L a titu d e  N. eftimée 6=43 , obfervée 
<5- 4 9 * Longitude 25=17. Chemin 29 
lieues J. Variation eftimée 5 deg. N. O .

Les grains &  les orages ont continué 
comme par foucade, toute l’après midi &

' :;.iÆ
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Ja plus grande partie de la nuit. A  chaque 
grain i'uccédoit un calme prefque entier.,

D e tous les vents qui ont amené ces 
grains, celui qui a le plus régné e ill’E.S.E* 
11 a toujours été accompagné d’une pluie 
abondante , quoiqu’il fût aiTez foible. La 
route , le premier Novembre , a valu le 
Sud I S. O . 5. deg. O . &  dans les vingt- 
quatre heures nous n’avons fait que 9 
lieues J, Latitude N. eftimée 6=29. Lon
gitude 25=23. La route S.  ̂S. O . 2 de
grés O.

Toute la foirée, il y  a eu quelques 
vents variables, mais il légers qu’ils étoient 
prefque inièniibles, &  entremêlés de cal
mes tout plats , de maniéré qu’au]our- 
d’hui 2 à midi, nous n’avions fait que 6 
lieues J, Route S. S. 0 . 5 deg. S. Latitude 
eiHmée 6= 0 , obfervée 6=5. Longitude 
eilimée 25=29.

Sur les trois heures après-midi, il s’eif 
élevé de la partie du Sud-Elf un orage 
très-vif avec une pluie abondante. On a 
cargué promptement toutes les voiles , 
excepté celles de mifene.

Le 3 , le vent du Sud-Eil: a pafle au 
S. S. E. petit frais 3c calm e, fuivis de

/
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grains , pluie &  orages avec des écIaifS i 
mais fans tonnerre. Nous avons toujours 
tenu la bordée du Sud, jufqu’à midi.

Nous nous fomnies trouvé bientôt par 
lalatit. N. obfervée 5=38 , eifimée 5=41 
Longit.eiHm. 25=47. Chemin i i  lieues* 
Route le S. O. ^S. I deg. S.

Dans la foirée' le vent a paffé au S. S.
O. le temps toujours fombre , avec grains 
&  pluie abondante, la mer calme, excep
té un gros houlfourd, qui nous furprenoit 
fouvent, parce qu’il ne fe montroit guere 
à la furface de la mer, qu’au moment qu’il 
ie faifoit fentir, &  qu’il caufoit de grands | 
roulis.

Le 4 au matin, nous avons tenu le plus 
près du vent ,avec même temps qu’hier  ̂
à midi la route a valu le S. O .  ̂S. 4 deg* 
O.̂  Latitude eiHmée 4=54. Longit. eiH- 
mée 26=22. Chemin 19 lieues.

Continuation d’orages, grains &  pluie, 
avec un vent de S. E. ou S. S. E. ce qui 
ne nous a pas cependant empêché de te
nir la bordée du Sud , parce que le vent 
étoit il fo ib le, que les voiles battoienc 
quelquefois contre les mâts. C ’étoit pro
prement un calme.

Le

ï
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Le lendemain matin, du Sud-Sud-Eil: 
le vent a fauté à FE. S. E. mais il y  a 
relié très-peu de temps, &  il faifoit iî pe
tit frais que depuis hier midi nous n’avons 
fait que dix lieues , les différentes routes 
comprifes. Route a valu le S. O. Latité 
eifim ée, 4=33. obfervée , 4=29. Long, 
26=43*

Toute la foirée, &  une grande partie 
de la nuit, les vents ont été variables du 
S. S.E. au S.E. petit frais, &prefque tou
jours calme de temps à autre, calme tout 
p lat, accompagné de beaucoup de pluie. ■

Le 6, vers l’aurore, le vent s’eif élevé 
petit frais à FE. N. E. avec une pluie 
abondante ; après qu’elle a ceifé , quan
tité de poiifons, &  de gros oifeaux fe 
font montrés, &  nous avons tenu la bor
dée de bas-bord amure jufqu’à m idi, que 
la route a valu le S. 0 . 3 deg. S. Latitude 
eiHmée N* 4=6. Longit. 2 7 = 11. Chemin 
en toutes routes, 8 1.

Jufqu’à 8 heures du loir , le venta va
rié du N. E. auS. E. petit frais, &  tou jours 
de la pluie. A dix heures, un petit grain  ̂
qui a éclairci le temps. Quelques étoiles 
fe font alors montrées. Nous n’en avions
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pas vu depuis cinq à iix jours, le temps 
ayant toujours été fombre &  couvert.

Le 7 , le foleil s’eil [levé aiTez beau ,  
mais au rnilieu de quelques nuages épars, 
La route corrigée , le S. O . S.

Lat.N.eil:imée3—38.obrervée, 5=35- 
Longit. eft. 27=15 , corrigée 27=19.

Sur la correftion faite de notre eiHme 
par la hauteur prife à m idi, nous avons 
corrigé à 21 lieues ^le chemin cinglé que 
nous avions efHméêtre de 18 lieues y.

Le 8 a continué le vent de TE. S. E. au S. 
E. bon frais &  beau temps , excepté quel
ques grains légers accompagnés d’un peu 
de pluie. Un gros houl du Sud nous a em
pêché de faire autant de chemin que nous 
aurions pu en cingler, car la mer étoic 
d’ailleurs aÎTez belle. A  midil’eiHme nous 
a donné route le S. S. O . 3=30 S. Latif,
N . eil. 1=58. obf. 2=4. Von. eft. 3
N. O . Longit, 27=50. Chemin eilimé 3 z 
lieues.

Bon frais beau temps pendant la foi- 
rée , par fois cependant quelques petits 
grains, &  la mer un peu groiTe, avec un 
gros houle qui venoit du S. S. E. pendant 
que le vent régnoit du S. E. y Sud- ^

i  f
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Le 9  ̂ il y  a eu quelque peu de pluie 

pendantlanuit^ maislamarinéeaété aiTez 
belle, &  nous avons toujours tenu la bor
dée bas-bord amure à bonnes voiles, juf- 
qu’à midi.

Latit. N. eiiim ée 0=54. obfer vée 0=54« 
Longit. 29=3. Chemin elHmé 27 lieues  ̂
Route S. Oé  ̂ S. 30 min. Sé Variation 
occafe obf. 2:̂ :3 o N.

Pendant la ibirée le vent a continué au 
S. E. bon petit frais , avec quelques grains 
&  lamer très-houleufe. Nous avons con
tinué la route duplus près, Tamure à bas- 
bord à bonnes voiles.

Le matin , fur les dix heures, la mer 
ayant paru moins bleue qu à̂ l’ordinaire, 
èc fa couleur d’un verd-blanchâtre , qui 
s’étoit manifeftée , étant encore la même 
à iix heures dufoir , on foupçonna que ce 
pouvoir être l’effet du voiiinage de quel
que terre, ou quelque haut fond j on prit 
le parti de jetter la fonde à la mer, on fila 
cent-vingt braiTes ( 600 pieds ) &  l’on ne 
trouva pas de fond. Nous fûmes par là 
débarraifés de l’inquiétude que nous 
avions J inquiétude fondée fur l’errêur des 
Cartes, q u i, prefque toutes , reculent à

L i j



1
r

h ! T

il

i
I

( . s

l i

164 J o u r n a l  d v  V o y a g e

FOueil la côte du BréiîL, près de 50 
lieues plus, loin que les obfervations de 
nos Marins ne les mettent. On étoit dé
terminé à jetter la fonde une fécondé fois 
ii la mer eût confervé cette couleur blan
châtre , mais comme le lendemain matin' 
on lui trouva fa couleur bleue ordinaire , 
nous continuâmes notre même route fans 
avoir fondé.

Le 10 de Novembre nous avons paffé 
la ligne fur les cinq heures du matin, au 
29 degré 3 min. de longitude eiHmée , 
avec un vent de Sud-E il, petit frais, &  
quelques grains, la mer très-houîeufe, &  
nous avons fait route S. S rO . 4 deg. au 
plus près l’amure bas - bord à bonnes 
voiles. ,

A  midi la route a valu le S. S. O . ç 
deg. O. Latit. elHmée Sud 0=13. obfer- 
véeo=:io. Longitude eiHm. 29=3. Che
min eftim. 23 lieues^. Variât, eft. i .  deg. 
N. O.

Le 11 de Novembre pendant la nuit,il 
a fait beaucoup d’éclairs fans tonnere, Sc 
la mer étoit agitée d’un gros houl venant 
du S. E. Nous avons tenu la route au S. O . 

S. 4 deg. 30. min. S, elle nous a valu
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s . 165
par eiHme dans les 24 heures le S. O . 2 
deg. O. Chemin 26 ylieues.Latit.eiHmée 
Sud 1=14. obfervée 1=6. Longit. 29=52. 
Variation ortiveN. 0 . 30 minutes.

A  midi nous avons viré de b o r d le  cap 
à FE. T N. E. Sur les fix heures du foir , 
le vent étant revenu au S. E. nous avons 
repris notre route, en remettant bas bord 
amure. Quelques grains ont fait paiTer le 
vent du S. E. à FE. S. E. bon frais ce ma
tin.

Le 1 2 5 nous avons fait route S. ^S. O . 
5 deg. a valu le S. 5 deg. O . Latit. ob- 
fervée Sud 1=46. efhmée 1=54. Longi
tude 29=56. Chemin 26 lieues

Continuation de beau tem ps, le vent 
à FE. J S. E. bon frais, la mer aiTez belle, 
quoiqu’avec un gros houl du S. S. E. ce 
qui nous a fait aller au plus près , à bon
nes voiles.

Le matin du 1 3 la route a valu le S. S.
O . 5 deg. O . Latitude obfervée 3=20* 
eiHmée 3=27. Longitude 30=28. Che
min 38 lieues J, Variât, ortive N. O . 53’ 
minutes.

Toujours venta FE. S.E. puis à FE.bon 
frais,beau temps, mais la mer agitée d’un
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houl du S. E. qui a continué ce matinLiindi.
Le 14 , nous avons fait bonnes voiles, 

Si gouverné au Sud cinq degrés. L’elH- 
me &  Tobfervation ont fait foupçonner 
que les marées ou les courans , portent 
ici au S. comme Ta remarqué FAuteur 
du Voyage de l’Amiral Anfon. La route 
a valu le S. 5 deg- O. Latit. eflimée Sud 
5=6. obfervée 5=2o.Longit. 3o=39,Che^ 
min corrigé, 41 lieues Chemin eilim é, 
33 lieues.

Le bon frais a continué l’après-midi, 
de l’E, à lE . N. E. beau tem ps, la mer 
belle, &  bonnes voiles , les bonnetes 
memes grayées, gouvernant au S. ^S. O ,

Sur les 8 heures du foir, un oifeaufem- 
blable à celui dont j’ai donné la figure P/̂  

2 , s’efi: laifle prendre à la main 
fur ma Dunete. On l’a fermé dans une 
loge à poules. '

Le 1 5 , même obférvatioh fur les cou
rans que le jour précédent. Route S.

O , L a titu d e  e iH m ée S. 7—6. o b fe r v é e  , 
7=20. L o n g itu d e  31=3. C h e m in  e f t im é ,  
36 lie u es  ; c o r r ig é  , 40 j .

L ’obfervation fiute au coucher du fo- 
k il a dQnné un degré de variation N. E,
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Continuation de bon frais de IE. N . E, 
beau temps &  la mer belle, nous avons 
gouverné au S. S. bonnettes haut &  bas  ̂
ainfi que ce matin Mercredi.

Le 16 à midi, nous nous fommes trouves 
moins Sud que mon point , par la rai- 
fon , fans doute , dont j’ai parlé ci-de
vant. R oute, latit. obfervée 9=18. efti- 
mée 9—1 2. Longitude 3 i " 57* Chemin , 
40 lieues f .  Variation eftimée, 2 deg. 30
min. N. E.  ̂ ^

Toute la foirée le vent a continue à 1 E.
N. E. fur le foir il a paffé à l’E. S. E. 11 a 
calmé enfuite , &  nous avons continue 
notre route au S. S. O . avec un très-petit 
frais. Le temps étant enfuite devenu fom- 
bre , il s’eft élevé un petit grain avec de 
la pluie.

Le 17 à m idi, nous eiHmions être par 
la latitude Sud 10=56. obferv. 10=58. 
Longit. eiHm. 32=38. Route le S. S. O . 
Chemin ,3 5  lieues. Variation 3 degres
N. E. , ^ ^

Le 18, le vent a toujours régné Elt &  
E. S. E. bon frais, beau temps la mer 
b e lle , toutes voiles dehors, meme les

L iv
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bonnettes. L ’cbfervatiori a donné une dif
férence coniidérable de reifime. Latitude 
eftiméeSud 1 1~^6. obfervée i 3=6. Lon
gitude corrigée 33=32. Chemin corrigé,
44 lieues. Route S. S. O, Variation occaie 
Nord-Eft 2 deg.

UI ''r 'r  frais &  varia
ble de IE. a i E. S. E. beau temps mêlé
par intervalle de quelques petits grains
accompagnés d’un peu de pluie.

Le 19 , lobfervation nous a donné à
m di 2(S min. de différence. Route S. S.

. Latit. eftiméeS. 14=36. ob£ i ç=2.
anarioii eftimée 2=30. Long, corrigée

34~-2. Chemin corr. 43 lieues, effinié 
3 2 lieues f .

Julques ù préfent nous nous fomines 
trouves dans ce climat comme au mois de 
Mai en France, les matinées &  les foi- 
rees meme affez fraîches , quoique nous 
Iw ons fous la Zonetorride. Nous n’avons 
eliuye aucunes de ces chaleurs brûlantes 
dont tant de Voyageurs fe plaignent dans 
leurs Relations. Il eft vrai que depuis que 
nous avons paffé la ligne équinoxiale , 
nous avons toujours eu au moins un peu
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de ven t, que nous n’avons point été fur- 
pris de calmes, &  que les nuages nous ont 
garantis des rayons du foleil.

Le 20 , le vent a continué à l’E N. E. 
&  à l’E. Comme la mer étoit belle on a 
mis toutes les voiles dehors, &  on a fait 
route du S. S. O . du compas.

A  midi la hauteur prife a donné Latit* 
obfervée Sud 16=44. eiHmée 16=43. 
Longitude corr. 35=10. Route eiHmée 
le S. S. 0 .4. deg. O . Chem in, 3 7 lieues 
Variation eiHm. 3 deg. N . E.

De l’E .N .E  . où le vent avoit régné de
puis m idi, il a paiTé au Nord , bon petit 
frais, beau temps ; mais la mer agitée 
d’un aiTez gros houl venant du S. E.

Ayant apperçu un changement de cou
leur dans beau delà mer, on a pris le parti 
de jetterlafonde:précaution d’autant plus 
néceiTaire dans les parages où nous fom- 
mes , que l’on ne peut gueres compter 
fur les cartes. Les Hollandoifes rappro
chent les côtes du Breiil à l’Eil: près de 
60 lieues plus que les cartes Françoifes. 
Nous nous trouvons d’ailleurs , fuivant 
notre eiHme &  la hauteur du foleil obfer
vée , au travers, ou bien près des bancs

~ Í,
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de rochers &  de gravier nommé losAhroh 
Ihos, dont la longueur , la largeur &  le 
giiTement ne font pas aiTez exaftement 
connus ni déterminés dans les cartes pour 
que l’on puiiTe s’y  fier.

On jetta donc la fonde fur les fept 
heures &  demie du foir. Nous filâmes 
cent trente-cinq braiTes de ligne fans trom 
ver de fond.

Le 2 1 à m idi, la route a valu par efii- 
me, le S. S. O . 4 deg. 30 m. O . Latitude 
efiimée Sud 18=33. Longit. eil. 3 ^ 7 .  
Chemin, 40 lieues j .  Variation eiHmée 
4 deg. 30 min. N. E.

D e l’E. N. E. le vent a pafle au N. E. 
bon frais avec un temps fombre, &  la mer 
aifez belle. Ayant encore reconnu du 
changement dans la couleur de la mer , 
dès le matin du meme jour 21, &  ayant 
continué toute la journée, on a jetté la ' 
fonde à huit heures du foir. A 3 5 braiTes 
on a trouvé fond, &  la fonde a rapporté 
du corail, des morceaux de coquillages 
&  de la pierre pourrie. A dix heures on a 
fondé de nouveau, &  l’on a trouvé même 
fond 330 braifes. -

' Aujourd’hui 22, à minuit, on a fondé
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fans trouver fond : à deux heures encore 
f o n d é , a 4 o b r a iT e s m e m e f o n d q u e c i -  

devant. A  4 heures , fans fond. L e  banc 
des Abrolhos s’étend plus au S u d  que ne le 
m a rq u e  la carte F ra n ç o ife .

Il faut o b fe r v e r  q u e  l’ A u te u r  d u  V o y a 
g e  d e  l’ A m ir a l A n fo n , fe  tro u v a n t dans la  
m ê m e  la titu d e  &  m ê m e  lo n g itu d e  eiH - 
m é e s , a v o it  fo n d é  &  tro u v é  m ê m e  fo n d  
q u e  n o u s , cg q u i nous a u n  p e u  fe r v i  d é  
r e n fe ig n e m e n t. C e t t e  d iffé re n c e  d e  fo n d e  
fu c c e lî iv e  a v e c  fo n d  &  fans fo n d  e if  d  a u 
tan t p lu s à r e m a r q u e r , q u e  n o u s n ’a v io n s  
p as c h a n g é  d e  ro u te  à 1 e il im e  d  u n e  d e 
m i-lie u e  ; q u e  d e p u is  m id i n o u s fa iiio n s  
la  ro u te  du  S. O .  d u  C o m p a s , ju fq u  à fe p t 
h e u r e s &: trois q u arts q u e  n ou s a v o n s fo n -  
d é  ; en fü ite  c e lle  d e  S. ^ S . O .  ju fq u ’à d ix  
h e u r e s , p u is c e l le  d u S u d  ju fq u à m in u it ,  
q u e  n o u s fo m m e s re v e n u s  au S . S . O .  ap rès 

a v o ir  fait d e u x  lie u es  d e u x  tiers  ̂ à d e u x  
h e u re s  tro u v é  fo n d  , &  à q u atre  , taifant 
m ê m e  ro u te  &  m ê m e  c h e m in , d e  c in q  à 
c in q  m ille  &  d e m i par h e u re  , f in s  fo n d .

A  m id i nous a v o n s  o b fe r v é  le  fo le il au  
Z é n i t , &  n ou s n’av o n s pu  q u ’efH m er la 
Iviu teu r, N o u s  a v o n s  m ê m e  o b fe r v é  q u e l
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paffele foleil &lorfque nous avions I’om-

'• Longitude 
Chemin eihme 30 lieues f  Route 

•>• 4 3 àeg, O . ^
nviron Jes trois heures après-midi 

nous avons faitfignal à un navire que n tis  
voyions depuis quelques heures, parce 
que nous penfions que ce pouvoir être h
Çotvette/.i>w;ilfembroitveri^
&faifoit route O. S. O . Alors nous avons 
diminue de voiles pour l’attendre Mais 
voyant qu’il nerépondoitpasau fe ta l &  
ayant obfervéqu’il n’avoit que deux m lt r  
nous avons jugé que c’étoit un Senau Né
grier, qui alloit a Rio-Janeyro. Le vent 
«oit au N. E. bon frais &  L u  temps 
quoiqu un peu fombœ. Nous a v o n s ïn j

gJ to r, que nous fommes revenus au S.

Le 23 , à minuit nous avons fondé
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.quinze lieues de diftance. A  fept heures
nous iommes revenus au ven t, pour ac- 
cofter cette terre, mais à dix heures, le 
temps s’étant engraiffé , nous l’avons per
due de vue. La mer nous ayant auffiparu 
changée, nous avons fondé &  trouvé fond 
de fable fin à quinze braiTes. A  onze heu
res fondé de rechef, &  trouvé même 
fond. A midi la route a valu par eftime le 
S. O .  ̂O. 2 d. 1 5 min. O . Latitude eiti- 
mée Sud 21=34. obf. douteufe 21=8. 
Longitude eftimée 38=56. Longitude cor
rigée 43—0. Chemin eftimé , 40 lieues y. 
corrigé, 54.

En pointant la carte on s’ell trouvé à 
foixante - dix lieues éloignés de la côte 
du Brefil, Eli: &  Oueft de la pointe de 
Sud de l’entrée de la riviere du Saint-Ef- 
prit, en fuivant lalongitude corrigée. Nous 
avions alors vue de terre , &  nous nous 
trouvions cependant foixante lieues plus 
O ueil que l’eftime , ce qui confirme les 
obfervations de l’Auteur du Voyage de 
l’Amiral Anfon, que les marées portent 
furieSud-OuelL Ileildonc très-à-propos 
de fe défier de fes marées , ainfi que des

■ Ú
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cartes, fur-tout de ia Françoife, depuis là 
ligne jufqua Rio de la Plata.

Notre premiere fonde pourroit bien 
avoir été faite fur un banc de fable, qui 
n’eif pas marqué dans la carte Françoife  ̂
au large de terre , mais que Ton trouve 
dans la carte Hollandoifede Wan-Culen , 
marque l>o/i Jotid  ̂ à i  ̂ ou 16 lieues au 
large. C ’eil: celui où nous avons fondé à 
d ix& à onze heures. Celle de Peter-Goos 
eftplüs sûre: unedeM.Buache eil: encore 
meilleure.

Le vent étant enfuitedu N. N. E. veiiü 
au N. E. bon frais, avec un temps bru
meux  ̂ une mer très-groiTe &  brouillée , 
nous avons ibnde de quart - d’heure en 
quart-d’heure, &  furies trois heures , ne 
trouvant que neufbraiTes, nous avons mis 
le Cap au S.  ̂S. O . Le fond ayant encore 
diminué , nous fommes revenus jufqu’au 
S. \ S. E. pendant une demi-heure, mais 
voyant que la mer diminuoit encore de 
profondeur, &  que nous ne trouvions 
plus queiixbraifes d’eau, quoique nous 
portaiîions au large, nous avons arrivé &  
mis le Cap au S. S. O . Alors la profon-
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A U X  1 S LES  M al O U IN ES.  17 J
deur a augmenté peu à peu  ̂ de maniéré 
qu à cinq heures nous avions 25 braiTes 
d’eau même fond de fable; couleur de fon^ 
mais un peu plus vafeux que fur le haut 
du banc. A  8 heures, nous avons mis en 
travers &  fondé par 3 5 braiTes , fond de 
fable très-blanc &  brillant. A  dix heures, 
40 braffes , fond de coquillages pourris 
&  un peu de corail.

Le 24, quoique la derniere fonde nous 
eût prefque tirés de l’inquiétude où nous 
étions par l’erreur des cartes fur le giiTe- 
ment des côtes duBrefil, &  l’omiffion de 
ce banc de fable, ou haut fond que nous 
venions de trouver , nous avons cru de
voir continuer à fonder pour plus grande 
sûreté. Ainii à minuit nous avons trouvé 
à 50 braffes 9 même fond , mais fans 
corail. A  4 heures, 60 braffes même fond 
que le dernier; à cinq heures &  demie , 
nous avons couru fur le S. O . jufqffà 
midi. Ce haut fond eff les Baffes de Saint 
Thom as, fort dangereufes de mauvais 
temps. Elles mettent 16 à 17 lieues au 
large , &  le haüt du banc n’a que 3 ou 4 
braffes d’eau. 11 y  a paffage près de terre. 
Les navires Portugais, qui font le cabota^
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ge de la côte du Breiil paiTent enterre de 
ces Baiîes ; mais il eil: arrivé à plufieurs 
d’y  toucher.

Le fond entre la terre &  ces BaiTes eft 
defable comme cry iLil pilé  ̂ & furle banc 
il cil: de pierre pourrie.

Il elî: bon de remarquer que la carte 
Hollandoife dont j ’ai parlé ci-devant ne 
donne pas aiTez d’étendue au banc de fa
ble qui y  eil nommé Bon-fond, &  qu’il fe 
prolonge jufques par les 23 degrés de la
titude. J’ignore fon étendue de l’E. à l’O* 
A  midi la route a valu, par efHme , le S. 
S. O. 2 degrés O . Latitude eiHmée Sud 
23=24. obfervée 23=52. Chemin eiH- 
mé 44 lieues. Corrigé fuivant la hauteur.

I!_____ T. “60 lieues J.
 ̂ Par où l’on peut voir combien les ma

rées &  les courans portent au S. &  à l’O . 
Hier à fix heures du foir , le Cap Saint- 
Thomé nous reiloit à-peu-près au N. O . 
du compas, à 14 ou 1 5 lieues.

^Longit. eiHmée depuis mon relèvement 
d’hier 44==i 3.

Le vent a régné au N. N. E. grand 
frais , le temps fombre &  couvert, &  
nous avons fait route le Cap au S. O . juf-

qu’à
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qii’kiix heures du matin, aujourd’hui 25.

Alors nous avons gouverné à FO. S. O . 
Hier à fept heures du foir, nous fondâmes, 
&  nous ne trouvâmes pas de fond à 80 
braiTes. Aujurd’hui à m idi, la route a 
valu le S. O. J 0 . 5 deg. S. Latitude eiH- 
méeSud 25=10» Obfervée 25=32. Lon
gitude eftimée 42=21. Corrigée 42=29. 
Suivant la terre vue 46=29. Chemin eiri- 
mé 46 lieues Y* Corrigé 52. Variation 
occafe Nord-EllS deg. 30 min.

Le vent a paiTé au N. E. petit frais, le 
temps par fois un peu couvert, &  nous 
avons fait la route de FO. S. O.

Le 26, depuis quatre heures du ma
tin , il a fait calme jufqu’à iix. On a pro
fité de ce calme pour fonder , &  Fon n’a 
pas trouvé fond. Un petit vent s’eft élevé 
du Sud , &  a fouillé jufqu’à huit heures, 
il a fauté enfuite à FE. N. E. Latitude efli- 
m éeSud,25=42. Longit. eiHmée43=25. 
Corrigée, 47=26. Chemin corrigé 19 
lieues y. Route fuivant le compas Ô .  ̂S. 
O . Variation occafe N. E. 10 deg. 30 m.

Jufqu’à huit heures du foir, le vent a 
tégné de FE. N. E. au N. E. petit frais. Il

Tome IL  M
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a fraîchi enfuite jufqu’à minuit, avec beau 
temps, &  la mer belle.

Le 27, après un calme de peu de durée, 
le vent a paiTé du N. E. au N. &  puis au 
N. N. O . petit frais, jufqu’à huit heures du 
matin. Nous avons fondé trois fois pendant 
la nuit. A  dix heures , fans trouver fond j 
à minuit, fond de fable gris à 90 braiTes. 
A  deux heures, 85 braiïes fond de fable 
gris un peuvafeux. Route O . S. O . 2 deg, 
S. Latitudeeifimée Sud 25^:59. Obfervée 
26=37. Longitude eiHmée 44=59. cor
rigée fuivant la terre, 48=5 9. Chemin 46 
lieues J.

Depuis midi jufqu’à 8 heures du foir le 
vent a régné du N. E. bon frais. Le verit 
eiî: enfuite un peu tombé, & il faifoit pres
que calme à quatre heures du matin du 
lundi.

Un calme platafuccédé jufqu’à iîx heu
res. Alors il s’efl: élevé un petit frais, qui 
s’eft augmenté à dix heures , avec beau 
temps, &  la mer affez belle, mais agitée 
d’un houl du N. E.

Au foleil couchant, quoique l’horifon 
fût un peu gras, nous avions vû la terre
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devant nous. En faifant toujours route, 
nous avons fondé à fept heures du foir, 
Si nous avons trouvé à trente-cinq braiTes 
fond de vafe niolle , grife-noirâtre, mêlée 
de quelques petits coquillages. A minuit 
fondé encore , 31 braiTcs, même -fond. 
Depuis la première fonde,nous étions ref- 
tés fous les deux huniers &  les voiles en 
pointes jufqu’au jour, le Cap au N. O. ~ 

‘ O . Au jo u r, nous avons fait de la voile , 
mais il ventoit peu. Au foleillevant, nous 
avons vu la terre fe prolonger Si nous 
avons gouverné deiTus  ̂ pour la recon- 
noître.

Le z8 , j’ai reconnuunIilot,que quel- 
c|ues cartes nomment Aracan, Ilnous ref- 
toit au N. O . 5 degrés O. du compas, d if 
tant d’environ cinq ou iîx lieues.- Alors la 
pointe que j’ai pu diihnguer la plus près 
de nous , étoit la pointe qui.s’avance le' 
plus à TEil dans cette partie, formant une 
prefqu’Ifle. Elle nous rehoit à l ’O . ^
O.ducompas, diifanted’environ 3 lieues. 
Route depuis hier midi par eilime , l’O . 

 ̂ S. O. Chemin eilimé 19 lieues. Latitu-  ̂
de elHmée S. Obfervçe 2 ^ 5 8 .
Longitude eitimée 45=58. Du releve-

M ij
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ment 49=58. Variation occafe 10=30 m.' 
N .E .

C e qui quadre très'bien avec la vue de 
terre à midi.

Nous avons enfuite continué la route 
du S. £. J S. jufqu’à quatre heures , avec 
un vent de Nord au N. N. E. bon frais , 
beau temps &  la merunpeuhouleufe. Un 
orage formé dans le Sud nous adonné des 
éclairs &  unpeu de tonnerre. Le vent eil: 
enfuite tombé, &  il a paiTé du Sud au S. 
S. O. où il a refté toute la nuit en cal- 
miole.

Le 28 à huit heures du foir , j’ai relevé 
la pointe du Sud de l’Iile de G ai, à l’O . 
S. O. la pointe du Nord de l’Iile Sainte 
Catherine au S. O. Nous avons enfuite 
couru dehors, le Cap à l’Eft quart S. E. 
puis au S. E. jufqu’à quatre heures du 
matin.

Le iqjfuivantm oneihm e, nous étions 
deux lieues plus au large qu’hier au foir à 
huit heures. Ayant fraîchi vers les quatre 
heures &: dem ie, nous avons viré le Cap 
à rO . J S. O. &  O. S. O. pour accoiler 
la terre. Mais voyant qu’à peine pouvions- 
nous doublerriile de G a i, à huit heures

i I
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nous avons fait un bord au large d’envi
ron deux lieues; enfuitereporté à terre. A  
midi nous étions entre l Ifle de Gai &  la 
pointe de celle de Sainte-Catherine. Le 
vent étant toujours du Sud au Sud-Sud- 
O u e il, nous nous fommes trouvés dans la 
néceiîité de faire pluiîeurs petits bords, 

r pour gagner le mouillage, où nous fom
mes arrivés à quatre heures apres m idi, 
par les 6braiTes d’eau fond de vafe verte 
très-coulante.
. Voici les marquesdu mouillage.

Affourché Sud-Sud-Eil &  N. N. O .
Dans cette baie , qui forme un canal 

autour de Tlfle Sainte-Catherine , il y  a 
troisforts, &  une batterie de canon près 
du Goulet, en arrivant à la ville du côté de 
notre mouillage. Le premier fort fe pré
fente à bas-bord en entrant dans la baie. 
11 eil placé fur une pointe de l’Ifle , en de
dans d’un petit Iflot n o m m é  tlß e  aux P er- 
rocjuets, au Nord-Eil ̂  Eil, &  à l’Eil Nord- 
Eit. On le nomme le F  o n  de la pointe große. 
Un peu plus avant, &  prefque vis-à-vis  ̂
eil le fécond fort, fur uniilot, près de la 
terre ferme , au Nord-Oueil \  Nord du 
compas. On l’appelle leFon del'Iße Sainte-

M iij
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O d x ,  Ell entrant il fe préfente bien bâti 
en terraiTes , foiitenues par des arcades. 
Le Commandanty faitfon féjour. Le troi-. 
fieme Fort, plus .avancé du côté de la 
ville , eft auiTi placé fur un lilo t, dillant 
jDreique egalement de la terre-ferine & d e  1 lile ; on le nomme /e Fort de rifle Ra- 
îonne. On voit le plan de ces Forts dans 
la P/. IV. C e lt  entre ces trois Forts que 
nous mouillâmes.
 ̂ Apres avoir iejourne aiTez long-temps 

à Tlile Sainte-Catherine, nous réiblûmes 
d en pardr le 14 de Décembre. Ce jour- 
là, dès dix heures du matin, le vent étant 
au Sud,nous defaifourchâmes &  envoyâ- 
mes notre chaloupe à terre cherchernos 
pailagers &  le relie de nos effets.

Une heure après nous avons fait voile 
le vent auSud &Sud-Sud-Eif, petit frais ’ 
fous les deux h uniérs, le perroquet de foule 
^  les focs, jufqu’au travers de fille aux 
^Ferroquets. Après avoir doublé la pointe 
de Bon-port, nousy avons mouillé par les 
bxbralfes d’eau , fond de vafe , environ 
aux deux tiers du chemin d’une terre à 
I autre , plus près de la côte du Nord, pour 
Sptendrejiotre chaloupe, notre petit ça-

.!
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n o t, &  pour embarquer dix bœufs ; ce 
que nous avons fini à cinq heures du oir. 
Nous fommes enfuite reilés fur un ancre 
toute la nuit, avec un temps fombre
brumeux. 1. Qr

Le ieudi i «î , f«t les quatre heures 0̂
d e m ie d i m a in . I . ven. é ..n . Sud-
Sud-Eft petit trais , le temps brumeux , 
nous avons viré fur notre ancre , embar
qué notre petit canot &  la pirogue , puis 
appareillé fur les fix heures. Nous avoiis 
fail route entre flfle de Gai &  a pointe 
de celle de Sainte-Catherine. H a fraîchi 
fur les 9 heures ; le temps s’eft engraii- 
f é , la pluie eft tom bée, &  le temps s eft _ 
éclairci. A  dix heures, nous av°«is releve 
le milieu de l’ifle de Gai au N. N . O . &  la 
pointe au Sud de l’Ifle Sainte-Catherine, 
que nous voyions au S. i  S. E. fur laquelle 
a été pris le point de départ, par la lati
tude ci-après ,fuivant la carte Françoiie 

. &  le méridien de Paris. Latitude du de
part, 27=13- Longitude méridionale de
Paris 5 5 0=0.  ̂  ̂ 1 . 1 1
" Depuis ce temps il a fraîchi de plus en
plus avec de la pluie ; &  à midi la route
a valu depuis le relèvem ent, 1 E li 3 deg.
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Sud. Latitude ertimée Sud 27=21 LrmJ 
gitude 49=49. Variation N. E. t , t o  . 

Grand frais enfuite de S. S.-E. le temps
pluie , ce qui nous 

a oblige de faire des ris dans nos huniers 
fur les trots heures, &  de ferrer le perro-

avons degraje nosperroquets; à dix heu
res , ferre nos huniers, &  cargué la gran- 
de^voile pendant le cours d un grain très-

 ̂ heures , nous avons ap-
pareille de nouveau &  mis les huniers 
dehors. Alors le vent a palfé à l’Eft - ,1e 
ca me a fuccédé, le beau temps eft venu ,

âro“«rss o‘‘'s'”i  "
au5 5. h. cequinousafaitrevirerdebord.
L e beau temps a continué avec bon frais

la mer tresgroiTe & àm idilarouteavalâ
par eitm e lE .  ̂N. E. Latitude eilimée

eftimée 48=44.

Le ventarégné d u S .E M ’E .S .E . petit
None houleufe.
fHous avons tenu tribord amure jufqu’à

il
i i
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quatre heures du foir, que les vents ont 
paffé au S. E.

Depuis ce temps bon frais, &  la mer 
plus grolTe qu’auparavant. Nous avons 
gouverné au plus près bas-bord-amure juf- 
qu’à midi du Samedi.

Le 17 , la route a valu par eftime le S, 
S. O . 2 deg. O .

La variation ortive a été N. E. 1 3=̂ 3 oJ 
Latitude eilimée Sud 27=43, Obfervée 
27=47. Longitude 49=0. Chemin efti- 
mé 10 lieues J.

Dans la foiree le vent a régné de FEil- 
Sud-F il au Nord J &  il a varié enfuite du 
N. à TE. S. E. la plus grande partie du 
temps au N. E. &  à rEil-Nord-Eil:, bon 
frais, beau temps , mais la mer toujours 
groiTe.

Le 18 , nous avons continué la route 
du Sud jufqu à m idi, qu’elle a valu le S, 

 ̂S. O. Variationortive N. E. 11 =  10. La
titude eftimée Sud 25=35. Obf. 29=40* 
Longitude 49=24. Chemin eiHmé 17 
lieues

Toujours vent del’E. N. E. variable au 
N. N. E, grand frais, &  beau temps ^
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mais la mer groiTe. Nous avons cepen
dant fait route à bonnes voiles.

Le 19, nousavons continué notre route 
au S. S. O . jufqu’à midi, qu’elle a valu 
par elHme le S. S. O. Variation ortive N. 
E. 1 2=0. N. E. Latitude eiH. Sud 3 2=0. 
Obiervee 3 2=21 .Longitude corr. 5 0—4 1. 
Chemin corrigé 58 lieues EiHmé 
lieues f . .

Même vent au N. N . E. bon frais juf- 
qu’à huit heures du fo ir, qu’il a un peu 
calme. Il apaiTé au N. N. O . grand frais , 
beau temps &  la mergroiTe : le venteil 
tombé peu-à-peu.

Le 20 à minuit, le calme a augmenté 
jufqu’à cinq heures. Alors le vent s’eif éle
vé de l’E. S. E. bon frais, &  la mer étant 
toujours groiTe, nous avons continué no- 
tre r̂oute du S. S. 0 . 5 deg. O . jufqu’à midi 
qu’elle a valupar eftimele S. O . ^S. ç d. 
30 min. O .

Variation ort. N. E. 1 2=0. N. E. L a
titude eflimée Sud 33=36. obf. 33=54. 
Longitude 52=11.  Chemin eftimé 36 
lieues f .

Depuis hier midi le vent a régné de l’E.
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S! E. au Nord, avec beau temps , &  la 
mer houleufe jufqu’à minuit.

Le 21 , nous avons gouverné au S. S. 
0 . 5 deg. O . juÎqu’à iix heures du lo ir, &  
depuis ce temps au S. O . S. juiqu à mi
nuit. A  huit heures du matin au S. O. j  O . 
!& de là à midi à TO. j  S. O .

Variation ortive N. E. 1 5 degrés.
Suivant nos obfervations , les courans 

portent au Sud depuis la ligne, lorfque 
le foleil eil: dans la partie méridionale : 
c ’eil ce qui çaufe les différences de Fef-̂  
time.

Ce matin, la couleur de l’eau delà mer 
nous ayant paru changée , nous avons pris 
le parti de jetter la fonde ; &  nous avons 
trouvé fond à quinze braffes. C e haut 
fond pourroit bien être la queue du banc 
qui eff à la pointe Sainte-Marie.

Air de vent eftimé des 24 heures S. O . 
J  O . I deg. S.
’ Latitude eilimée Sud 3 4= 51. obfervée 
35=0.' Longitude 5 3=5 3 .Chemin eiHmé 
37 lieuesL Corrigé 44 lieues|-. Variation 
occafe N. E. 11 deg.

Le vent a régné du N. N. E. au N. 
grand frais. le temps fombre di brumeux.
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la  m er groiTe &  ia  c o u le u r  c h a n g é e . R is  
d a n s les h u n ie rsà  iîx  h e u re s  du fo ir  5 fo n 
d é  en fu ite  &  tro u v é  1 5 braiTes , fo n d  d e  
ia b le  fin co u le u r  d e  io n . N e  p o u v a n t  v o ir  
la  te rre  à c a u fe  d e  la  b ru m e  , n ou s a v o n s  
te n u  le  v e n t , en  g o u v e r n a n t  a u  N . O .  
fo n d é  e n fu ite  d ’h e u re  en  h e u re . A  h u it 
t r o u v é  28 braiTes , &c d é fa it  les  ris ; à d ix  
h e u r e s , à -p e u  p rès m e m e  p r o fo n d e u r  j 
a jo rs  n o u s a v o n s  v ir é  d e  b o rd  le  C a p  à  

N .  E . ju fq u ’à trois h eu res  d u  
m a tin . L e s  co u ra n s  c o n tin u e n t d e p u is  
S a in te -C a th e r in e  , à  p o r te r  dans le  S u d - 
S u d - O u e iL

L e  22 , le  c a p  m is à l ’O .  j. N .  O .  le  
v e n t  é ta n t au  N o r d  ju fq u ’à m id i q u e  la  
ro u te  a v a lu  p ar e fiim e  l’ O u efi: i d e g  3 0  
m in . S.' V a r ia tio n  o r tiv e  N . E . 1 5 = 0 ?  L a 
titu d e  e fiim é e  S u d  3 4 = 4 8 . O b f .  3 5 - 2 ,  

L o n g itu d e  5 5 = 2 0 . C h e m in  24 lie u e s  - .
S u r  les  d e u x  h eu res  nous a v o n s  v u  la  * 

te r r e  a ife z  c la ire m e n t. E lle  nous r e ito it  
iu r  le  b o fio ir  d e  b a s-b o rd . G o u v e r n é  a u f- 
f itô t  d e ifu s  , p o u r la  b ie n  re c o n n o itre  ; 
le s  m a ré e s  n ou s o n t p o rté s  dans le  S. S. 
E . d e  1 4 à  1 5 m in u tes. C ’efi: à q u o i l ’o n  
d o it fa ire  a tte n tio n  e n  c h e rc h a n t l ’e n tré e
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de Rio de la Plata. II convient de courir 
Nord.

Après nous en être approchés , nous 
avons jugé que c’étoit la pointe la plus à 
l’EiIdu Cap Sainte-Marie. Voyant alors 
des terres plus au Sud , on a rnis le 
Cap au Sud-Oueil: ~ O. &  à iix heures 
nous avons reconnu l’Iile Lohos, qui ie 
préfente comme dans la P/. VI. fig, i &  eil 
ainii nommée de ce quelle eil unique
ment habitée par les loups marins , qui y  
fourmillent. Approchés de plus près, nous 
avons gouverné au Sud ~ Sud-Oueil:, 
pour la ranger en dehors à une lieue &  
demie , &  éviter une batture de roches 
à rElI de cette Hle. Cette batture s’al
longe près d’une lieue dehors. Com 
me il faifoit obfcur, nous n’avons pas ap- 
perçu l’entrée du canal, qui forme Hile 
&  le port des Maldonades, &  nous avons 
avancé près de deux lieues de trop dans 
Kw de la Plata , ou la riviere de la Plata, 
&  y  avons mouillé à huit heures du foir ; 
le milieu de l’ile Lobos à l’Eil: &  E.  ̂S. 
E. la pointe du cap Sainte-Marie à l’E;|S. 
E . la pointe du S. O. de riile Maldonade 
à l’E. ~ N. E. La pointe la plus au S. O ,
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qui longe les hauteurs, a O . 3 deg rés N. 
La pointe de la terre la plus au Nord au 
N. O . • '

Le matin du 23 , notre canot a été à 
terre pour donner avis de notre mouilla
ge au Commandant du fort de l’iile Mal- 
donade.

Toute la côte qui fe montre à nos yeux 
préfente des dunes de fable baffes , &  il 
n y  paroît dans l’éloignement que quel
ques hauteurs, appellées les montagne« 
des Maldonades, éloignées de la côte de 
quelques lieues. On n y  voit point d’ar
bres , mais beaucoup de troupeaux , de’ 
très-gros bœufs &  de chevaux. L ’argent 
&  des peaux de bœufi font auffi tout le 
commerce du pays de la Plata*

Venant de l’Eft , pour entrer dans Rio 
de la Plata , l’iile de Lobos fe montre à 
O . S. O. du compas.

Dès le matin du 23 , le calme s’efl dé
claré avec un très-beau tem ps, &  une 
chaleur très-vive , Sc une grande partie 
de l’équipage fe mit à pêcher à Thame- 
çon. ,

Le 24, vers les trois heures du matin 
il s’eft élevé un grand vent du Sud, qui a
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A U X  Isles  M a l o u i n e s . 191 ^
obligé de rnouillerune fécondé ancre fous 
barbe, &  de mettre la groiTe au mouil
lage. A cinq heures, le calme étant reve
nu , on a reviré l’ancre &  remis au bof- 
foir, afin de nous trouver en état d’ap
pareiller pour Montevideo, A  fept heures, 
le vent ayant augmenté, nous avons re
mouillé notre ieconde ancre, par dix 
braiTes , fond de fable lin , vafeux. On a 
filé enfuite des deux cables , &  Ton eil: 
relié une partie de la journée en cet état.

Dès le matin, fur la confiance du cal
me qu’il faifoit , M. de Bougainville 
eil retourné au fort des Maldonna- 
des, &  àfon retour il s’ell élevé un orage 
violent à l’horifon de la partie du Sud- 
O uell ; nous fîmes hâlerfur le champ tou
tes les vergues au vent &  on les amena, 
ainli que les mâts de hune &  les perro
quets. Le vent qui occalionna cet orage 
s’appelle Pamperos, &  il vient desplaines 
des Pampas, au-delà de Buenos-Àyres  ̂
la tourmente dura jufqu’au 26»

Ce jour-là la mer a été belle, &  le 
vent ayant palfé au nord fur les quatre 
heures, nous avons reviré notre mât de 
hune, notre miféne, enfuite l’ancre, le

v|
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perroquet de fougue , Sc appareillé fur 
les fept heures. On a guindé le grand mât 
de hune Sc la grande vergue , le vent 
étant au Nord-Oueft , d’où il a paiTé à 
Oueil; - Nord - Oueft. Après quoi nous 
avons tout de fuite fait route de l’Ôueil: &  
O . S. O . jufqu’à iix heures du foir, que 
nous avons relevé la pointe la plus au Sud 
des Mornes des Maldonnades au N. -  N. 
O . Sc N. N. O . diftance d’environ trois 
lieues Sc demie , Sc celle la plus au Sud- 
Oueil: au N. O. &  N. O. f  N. diilance 
d ’environ cinq lieues. Nous eilimions alors 
avoir fait depuis midi, à Oueili-Sud-Oueil-, 
cinq degrés Oueil: dix lieues. On a fait 
enfuite route de l’Oueiljufquà huit heu
res , que l’on a viré à courir à terre , le 
Cap au Nord-Eft&Nord^eft^Ed jufqu’à 
onze heures du foir : pour lors reviré le 
cap à O.  ̂N. O. &  O . N. O . jufqu’à 
quatre heures du matin.

Le 27 nous voyant trop loin de terre,on a 
reviréleC ap àO . ^S. O . le vent étant au 
N. N. O.

Au lever dii Soleil on aobfervé quinze 
degrés de variation Nord-Eif. La terre 
la plus près nous reiloit au N. N. E. dif-
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tante d’environ quatre lieues ; la terre la 
plus au Sud Oueft au N. O . cinq degrés 
Nord. On a fondé toute la nuit d’heure en 
en heure, &  même plus fouvent, &  l’on a 
trouvé tantôt 1 2 tantôt 1 3 braiTes, fond de 
vafe. Ceux qui tiendront la même route 
feront bien de fonder le plus fouvent qu’ils 

‘‘ pourront, s’ils vont à Monte-video ou à 
Buenos-Ayres pour la premiere fois. La 
riviere de la Plata eft très-dangereufe par 
la quantité &  l’étendue de fes bancs de 
iàble , qui ne laiflent qu’un canal de peu 
de largeur pour le paflage des navires j &  
ce canal eft tortueux. Le banc dit des 
A.nglois, s’avance à près de.cinq lieues 
de la côte, Sc les Iftes que l’on trouve fur 
la route , forment des BaiTes très - avan
cées.

D e quatre à iix heures du matin , on a 
gouverné auNord-Nord-Eft, cinq degrés 
Eft, de iîxà huit, gouverné à l’Oueft cinq 
degrés Sud ; fondé, neuf brafles , même 
fond que ci-devant. A  midi , la pointe 
du Sud-Eft des Maldonnades au N. E.  ̂
E. rifle de Flore au N. O. Monte-video à 
O* J N. O . 3 degrés O . l’Ifle Soli au N. 
0 . 5 degrés. N.

Tome IL  N
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Toute cette côte eil baffe , à la réferve 

de ce que l’on appelle les montagnes des 
Maldonnades, qui font de moyenne hau-. 
teur &  un peu éloignées.

Le vent arégné au N. petit frais jufqu a 
deux heures, qu’il a paffé au N. E. &  au
N. N. E. à fix heures prefque calme. L e  
vent s’étant enfuite un peu élevé, P a y a n t 
paffé au N. O. on a viré de bord jufqu’à 
huit heures. Voyant alors que nous n’a
vancions pas, nous avons mouillé par huit 
braffes &  demie , fond de vafe ; iMonte-. 
video étant alors pour nous au N. O.  ̂ O . 
du compas, environ à trois bonnes lie\ies.

Toute la nuit, le vent a été du N . N.
O . au N. O . petit frais, beau temps. Appa
reillé à quatre heures du matin.

Le 28 , couru une bordee iurl’Iile de 
F lore, jufqu’à environ une lieue &  demie 
de cette Ille, &  à deux lieues de la côte. Il 
21e faut ranger de près ni l’une ni l’autre ,  
à caufe des battures de rociics , qui s’al
longent près d’une lieue au large.

On a enfuite reviré de bord pour cou
rir fur rO u e ff, le vent au N. N. O . à 
neuf heures : le calme étant prefque plat,
nous avons mouillé par neuf braffes, fond
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de vafe. Monte video nous reiloit à O . 
N . O . compas , diilant d’environ deux 
grandes lieues. Une demi-heure après, 
nous avons expédié Moniieur Alexandre 
Guyot dans notre canot  ̂ pour donner 
avis de notre arrivée au Gouverneur de 
Monte-videOi

A  une heure après midi  ̂ il a fraîchi 
de rO . N. O. enfuite de l’O. Ces vents 
ontpaile en calmiole toute l’après-midi , 
jufques au N. E. paiTant par le S. Nous 
avons levé notre ancre, appareillé &  fait 
route fur le mont.

Etant prêts de mettre dans la baie fur 
les quatre heures &  dem ie, le Capitaine 
d’un navire Efpagnol, nommé la Sainte-- 
Barbe , eft venu à notre bord , de la part 
du Gouverneur 5 pour nous faire offre de 
fervice, &  nous piloter. Sur les cinq heu
res, nous avons mouillé dans larade, plus 
en dedans que le navire Efpagnol, &  à 
trois braifes, fond de vafe ; après quoi 
nous avons falué la citadelle de douze 
coups de canon, qui nous ont été rendus 
coup pour coup.

Voici les marques du mouillage : le
N i;

' -Ù.

é
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mont à Oueft ~ Nord-Ouefl: 5 deg. N. Le 
clocher de l’égliie la plus haute à TE. S. j 
E. La pointe du moulin , autrement la 
pointe du dehors, au S. E. “  S. L ’Iileaux 
François, qui eil: au fond de la baie , &  
fur laquelle il y  a une maifon , au N. O . | 
du compas. ^

Le premier de Janvier 17 6 4 , nous ! 
vîmes mouiller près de nous la corvette 
leSphynx, dont nous étions féparés depuis 
plus de deux mois : ce navire avoir touché 
lur un banc nommé les Abrolhos, dans 
le temps qu’il penfoit en être encore éloi- J 
gné de 30 lieues : heureufement la roche 
étoit de pierres pourries, &  le Sphynx 
fe dégagea.

Quand nous nous fûmes repofés aiTez 
long-temps de nos fatigues à Monte-vi
deo , nous en partîmes.

Le 16 de Janvier , à trois heures du 
matin, le ven t, qui pendant une dixaine 
de jours, avoir conilamment régné du 
Sud-Eft, a paiTé au Nord, petit frais. Nous 
en avons profité pour déiafFourcher. On 
a mis à pic fur la fécondé ancre, em
barqué la chaloupe &  les canots , dont
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l’un avoit porté à terre le iieur Sirandre  ̂
Lieutenant , charge d une lettre de re- 
mercirnens de la part de M. de Bou
gainville  ̂ pour le Gouverneur. A neuf 
heures nous avons mis à la voile, ainii 
que le Sphynx &  la frégate Efpagnole la 
Sainte Barbe, que nous avons^dépaiTé en 
peu de temps, quoiqu’elle eût au moins  ̂
deux grandes lieues &  demie d’avance.'^ 
O n a gouverné au S. E. -  demi-
lieue, environ autant au S. E. puis fait 
route au S. E.  ̂ E. pour doubler la poin
te des Charrettes. C ’eil une chaîne de 
rochers au S. O . de la fortereffe , ({ui s’é
tendent près d’une lieue en avant dans la • 
riviere. Lorfque nous avons mis a la voile, 
le vent étoit au Nord-Oueft , aiTez bon 
frais. Il eft tombé peu-à-peu, &  le cal
me a fuccédé au point qu’à trois heures &  
demie après-midi le navire ne gouvernant 
plus, on a mouillé par les iîx braiTes Sc 
demie d’eau , fond de vafe. Nous avions 
le Morne ou Mont de Monte-video al O . 
N . O . & j ’Iile de Flore au N . E. E.du 
compas. Le Sphynx a mouillé fur notre 
arriéré à une bonne portée de fuiil, ainii

N iij



i I

? > S i

iijrl)

Î 98 J o u r n a l  d u  V o y a g e

que la Sainte-Barbe. Pendant le calme , 
nous ayons pris trois beaux papillons, fur! 
tout un j dont on voit la figure'P/. V i l ,

Notre mouillage dans la rade de M on
te-video n etoit pas abibliiment mauvais 
mais je penfe qu il eût été meilleur plus 
en dedans delabaie. Pendant toutletemps 
que nous y  avons reile , nous étions tour 
joursfur le çuPvive, tant à caufe du Pam
peros , qui prend prefque toujours fubi- 
^ m en t, que du vent Sud-Eil au Sud-r 
O ueil:, qui donne en plein dans l’entrée 
tx^qui fait tellement enfler les vagues 
quelles ne permettent de laiiTer ni ca- 
îiot ni chaloupe le long du bord. Nous 
étions obligés tous les foirs de les mettre 
ious Ip  palans. Pour avoir oublié une feule ’ 
rois d y  mette le petit canot, il nous échapr 
pa , &  nous manquâmes à le perdre 
çomme je l’ai dit çi-devant. Etant plus en

( )̂ Je le nommai le Perroquet , parce aue les 
leurs variées de Tes ailes imitent parfaitement celles dii
V-rd^r'' = fpn corps eit du plus beauVî t marque de rouge, - ■ •
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dedans de la baie, on a même eau à-peu- 
près , même fond , &  on y  eft à l’abri 
du Mont d’un côté , &  de la ville de 
l’autre.

Dès le foir , il y  a eu grande apparence 
d’orage, par des eclairs très-vifs dans le 
S. 0 . 6i nous avions lieu de craindre le fé
cond tome de la tempête des Maldona- 
des, qui avoit commencé de même. Mais 
à huit heures du foir , une brife du N. O . 
s’eil: élevée &  s’eft fortifiée de maniéré 
qu’elle a éloigné l’orage de nous. On a fait 
les iignaux au Sphinx , &  l’on a mis fous 
voiles, gouvernant à l’E. ;^N. E.

Le 18 à minuit, nous avions fait environ 
4 lieues. Sur les deux heures, le vent a 
paiTé au Sud, enfuite au S. S. E. à trois heu
res contraint de mettre en cap fous la mi- 
fene pendant environ demi-heure. Sondé 
pluiieurs fois &  trouvé neuf braiTes, puis 
dix, toujours fond de vafe ; à quatre heu
res, le vent étoitun peu tombé, &  le temps 
eil devenu brumeux. A cinq heures, l’ora
ge s’eil: élevé avec delà pluie, des eclairs 
&  du tonnerre , ce qui nous a obligé de 
carguer, A  fix heures remis fous voiles ^

N iv
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les montagnes les plus à TEft des Maldo- 
nades nous reiloient au N. N. E. du com
pas , disantes de cinq ou fix lieues. Nous 
avons enfuite fait route à l’E. N. E. &  puis 
à TE. enfin à TE. S. E. A  deux heures‘après- 
midi la pluie a ceiTé, lé temps s’eft éclair
ci, &  les montagnes des Maldonades fe 
font montrées très-diifinélement, leMorne 
le plus à TEil: au Nord pour nous ; Tlile 
Lobos au N. E.  ̂N. &  N. Nord-Eft du 
compas, à fix lieues ou environ de diffan- 
ce ; duquel point eftpris celui du départ.
Latitude du départ 35=30. Longitude

N. 125 6=3 O. Les marées ont porté fur le
min.

Le 19, à minuit le venta régné de l’O . 
N. O. au S. S. E. petit frais , beau temps, 
la mer belle, gouvernant de S. E. ̂  E. à l’E. 
N. E. 4 d. Nord, depuis le dernier relève
ment la route valant au Sud-Eft. Chemin 
IO lieues

V ersjes trois heures après minuit le 
calme s eff fait fentir, juiques fur les fix 
heures que le vent s eil élevé à l’O. N. O . 
petit frais &  beau temps. Route alors au 
S. E. à petites voiles, pour ne pas nous

I
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éloigner duSphynx. A  huit heures , gou
verné 3.U S. E.  ̂S. &  3 midi I3 route 3vuln 
depuis le relèvement le S. E. ^ S. 5 
S. 22 lieues

L3 hauteur prife à midi ayant donné une 
aiTez grande différence, occaiionnée fans 
doute par les courans affez ordinaires 
dans les embouchures des rivieres ; il a 
fallu corriger l’air de vent &  le chemin. 
LatitudeobfervéeSud 3 5=48. Longitude 
eftimée 5 6=3. Route corrigée le S. E.
5 d. Sud. Chemin corrigé 3 3 lieues. V a- 
riation obfervée 14=30 N. E.

Par les obfervations réitérées, tant dans 
la rade des Maldonades , que le long de 
la côte , allant à Monte-video , l’Ifle de 
Lobos pourroit bien n’être qu’à 3 5 degrés 
iix minutes, &  la carte Françoife la met 
à 35=30 m. ce qui peut auffiavoir occa- 
iionné la différence trouvée à midi.

Ayant obfervé ce jour là le coucher du 
fo le il, on a trouvé quinze degrés de dé- 
clinaifon -Nord-Eft, que la plûpart des 
marins nomment variation.

Depuis le 19 à midi, on a tenu la route 
du Sud-Eft-quart-Sud tant qu’il a été nof- 
fibie, le vent ayant régné de l’Oueit au

i
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Sud , bon frais, mais avec une mer hou- 
ieufe.

Le 20 à m idi, la route a valu par efti- 
me le S. E. Chemin erHme lieues* 
On s ed: apperçu que les courans portent 
au S. S. O. ce qui confirme la remarque 
portée dans la relation du Voyage de l’A 
miral Anfon. Latitude eflimée S. 37=^13. 
obfervee 3 7=14. Longitude corrigée  ̂4=:

, 57- Chemin corrigé 3 3 lieues. Jufqu’à huit 
heures du foir, il a fait un vent de Sud 
très-foible , qui tenoit du calme. Alors il 
a pafle au N. N. E. en calmiole. Les ma
rées nous ont portés 30 minutes au Sud ; 
il eft à croire qu’elles portent au S. S. o !  
comme le giiTement de la côte.

Le 2 1 à minuit, le vent a régné du N. 
N. O. bon frais, le ciel ferein , Sz h  mer 
houleufe. On a tenu la route du S. -  S. O . 
jufqu’à fix heures, que l’on a été contraint 
a  amener les bonnettes &  de faire des ris 
dans les huniers, pour attendre le Sphinx. 
Nous avons enfuite gouverné au S. S. O  
jufqu’a midi.

La hauteur prife nous a donné une dif- 
erence de 11 lieues plus que notre eilim.e; 

ce qui vient des courans. Route S. O . -  s!

kl
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4 deg. O . Latitude eiHmée S. 38=22, ob- 
fervée 38=51. Longitude corrigée 55= 
47. Chemin eiHmé 2 5 lieues, corrigé 3 6, 
D u Nord-Nord-Oueft le vent a régné à 
l’G. N. O. bon frais, jufqu’à quatre heu
res du foir.

Le Dimanche 22 au matin, le vent a 
calmé avec beau temps &  la mer belle. 
Nous avons vu quantité de Dadins, ( oî  
féaux de mer que l’on trouve prefque dans 
tous les parages). La brume s’eit élevée 
du N. O. &  il a fait quantité d’éclairs dans 
la partie du S. O. à quatre heures du ma  ̂
tin. Le vent eil: venu depuis le S, à l’E. à 
différentes reprifes, en petit calm e, &  
comme des brifesfeulement, jufqu’à fept 
heures, qu’il a fraîchi de N. O . &  N. N. O, 
bon petit frais, juiqu’à midi, que la route 
a valu par eilime le S. E. j  S. 2 deg. 30 
E. Latitude eiHm.ée S. 40=23. obfervée 
40=36. Longitude corrigée 57=30. Che
min eilimé 38 lieues corrigé 43 lieues. 
Variation N. E. 17 deg. 30 min. Nous 
avons vu quantité de gros oifeaux que l’on 
nomme Moutons , on Q_uehrame-hueffos , 
&  beaucoup de Dadins, ainii que quel
ques Aidons, que nos Marins nomment

Il
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auffi Puans, Ces derniers, dit-on, ne fe 
montrent gueresquil n yair le jour même, 
ou le lendemain, un gros temps, &  fou- 
vent des tempêtes. En effet, peu de temps 
après, le vent du S. S. O . qui avoit régné, 
a ibufîle avec violence j la mer eff deve
nue greffe, le temps brumeux, &  de temps 
à autre un peu de pluie. Sur les neuf heu
res du foir, nous avons fait le fécond ris 
dans les huniers j à onze heures, le troi- 
iîeme ris dans la grande voile fur laquelle 
on a mis le vent pendant la nuit, pour at
tendre le Sphynx.

Le 23 à huit heures du matin, nous 
avons ferré le petit hunier, &  appareillé 
de nouveau à dix heures. A  midi la route 
a valu par effime le S. E.

La hauteur nous a donné 2 5 minutes 
plus S. que 1 effim e, &  fachant que les 
marées portent au Sud, il a fallu chano-er 
lair de vent. On a fondé , &  point ^de 
fond.

Air de vent corrigé le S. O. |  S. Lati
tude effimée 4 1= 25 ,  obfervée 41=46. 
Longitude eff. 5 6 = 2 1. Chemin effimé 21 
lieues J, La mer a ete groffe toute l’après- 
midi, le temps fombre, par un vent de S.
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s . 205' 
S. O . à r o .  boa frais. Il a paru quantité 
d’oifeaux, &  des bandes très-longues , 
larges &  bien formées de frai rougeâtre 
de poiiTons, fur le foir. La plûpart^s eten- 
doient en longueur à perte de v û e , &  
quelques-unes avoient environ cent pieds 
de large. Le temps s’eil (éclairci) &  
il a un peu calmé. On a fondé, &  Ton n’a 
pas trouvé fond a cent braiTes de ligne.
' Le 24, au lever du Soleil, la variation 
s’eil trouvée de 19 degrés. Sur les fix heu
res, venté grand frais avec un peu de pluie. 
O n a fait les ris dans les huniers ; le temps 
s’eft engraiiTé ( devenu nébuleux, &  l’air 
brumeux ) jufqu’à midi. La route a valu 
par eftime le S. O. |  O . 4 deg. O . La hau
teur a donné 30 minutes plus au Sud que 
reftime ; c’eil pourquoi l’air de vent n’a 
valu que le S.  ̂S. E. Latitude eftirnée S. 
42=39, obferv. 4 2 = 9 . Longitude 57-^ 
7. Chemin eiHmé 19 lieues corr. 2 5 j .  Le 
même temps a continué grand frais, tous 
les ris dans les huniers. Nous avons vu huit 
ou dix baleines ou baleineaux, beaucoup 
d’oifeaux, &  de l’eijiece de goémon que 
nos Marins nommoient Baudreu, Sur les 
huit heures, on a ferré le petit hunier j a
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dix heures on la remis dehors, &  défait 
un ris de chacun.

Le mercredi 2 5, à quatre heures du ma
tin , le vent n a voit iouiilé que par grains, 
avec un peu de pluie, &  a régné del’Oueft 
au Sud jufqu’à neuf heures qu’il a retourné 
R 1 Oueit. A midi, route corrigée S, S 0 < 
1=30 S.

La hauteur a donne dix-neuf minutes 
plus Sud que l’effime j la route auroit valu 
a pcu-pres le Sud. Latitude eilimée Sud 
43~3"^ obfervée 45=53. Longitude c6

23 lieues, corrigé 
î 6 J. Jufqu a cinq heures du foir, le vent 
a régné au N. O. grand frais , ce qui a 
oblige de faire tous les ris dans les huniers. 
Le roulis a ete fi confiant &  fi fort, qu’il 
a tait mourir un bouc, deux moutons &  
trois vaches. Plufieurs autres en font ma
lades, ainfi que les chevaux que nous 
avons embarqués à Monte-video.

_ Le temps efi devenu fombre &  plu
vieux. Sur les fix heures, le vent eifun
Po  ̂ e«P«ite à

m P''“ *- La merS eit auiiî dreiTee peu-à^peu.
Le 26 à trois heures du matin, on a
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s , 207
largué un ris de chaque hunier, A  huit 
heures, on a fondé, fans fond, à cent- 
vingt braiTes. On gouvernoit alors à TE. S, 
E. on a viré de bord. A  m idi, la route a 
valu par eftime le S. S. O . 2irr3o Oueft. 
Mais par l’obfervation elle a été réduite 
au S. O . Variation ortive N. E. 20 degrés. 
Latitude eiHmée Sud 45— 8, obfervée 44 
r r  5 7. Longitude 5 7 — 2 5. Chemin corri
gé 21 lieues.

Les marées commencent à reverfer 
vers le Nord. Nous avons encore rencon
tré beaucoup d’oifeaux &  de Goémons, 
L e vent a régné du S. S. E. au N. N. O . 
paifant par F E il, beau temps, la mer tou
jours agitée du gros houle du Sud , juf- 
qu’à fept heures du foir, quelle a un peu 
dreiTé. O n a enfuite fondé fans fond. L e 
calme a fuccédé &  a duré prefque toute 
la nuit.

Le 27, fur les cinq heures du matin , 
il a fraîchi ; on a grayé ( mis dehors) les 
bonnettes haut &  bas 5 mais le vent ayant 
beaucoup augmenté, on les a ferrées, 
pour attendre ieSphynx. A  midi, la route 
a valu par efdme le S. O. 3 degrés O. La 
hauteur nous a donné neuf minutes de dif-

tl
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férence au Nord ; c eil pourquoi la route f  ’ ' 
n a valu que le S. O .  ̂ O. 28 minutes S. 
Latitude eiHmée Sud 45=53 , obiervée 
45=44. Longitude 61=18. Variation or- 
tive N. E. 21 deg. Chemin eiHmé 34 y.

Dans la foirée, nous avons vû quantité \ 
d oifeaux, parmi lefquels beaucoup d’Al- Î 
cyons. Le vent s eil élevé du N .E . &  a | 
régné au N. N. O . grand frais. Le ciel a ] 
été affez beau pendant la nuit. La mer eif ! 
devenue fort groiTe après le lever du fo- ♦ 
leil 5 le temps fombre &  brumeux, &  le  ̂
vent il violent, que nous avons été con
traints de ferrer les huniers fur les neuf 
heures, ce qui a donne moyen au Sphynx j 
de gagner un peu de chemin, &  de fe rap- ' 
procher de nous. Ce mauvais temps a con
tinué toute la nuit, &  il a fait périr un très- 

.bel étalon, que nous avons jetté à la mer, 
ainiî qu’un bouc &  une brebis.

 ̂Le matin du 28, nous avons vu une ba
leine , deux loups marins &  deux pin- 
gouins. Onaibndéiansfbnd. Onacargué 
la grande voile, &  à midi la route a valu ! 
par eftime le S. S. O . 3 deg. O. Latitude 
eilimée Sud 4 7— 1 o. Longitude 61 — 18.
Variation N. E. 21 , ortive N. E. 21. Che-
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fftln eíHmé 28 lieuesf . Après midi, beau
coup de dadins, de moutons &  de moves 
fe ibnt montrés &  nous avons rencontré 
du goémon à longues feuilles. Le vent a 
régné du N. N. O . au N. O. grand frais ; 
le temps brumeux &  delà pluie. A  quatre 
heures la mer étoit fort groiTe ; &  un orage 
furvenu à cinq heures, l’a fait tellement 
enfler, que pluiieurs vagues font tombées 
furie gaillard d’avant, &  ont jetté de l’eau 
en quantité fur celui d’arriere. Nous n’a
vons pu garder que la mifene, quelque
fois même le'point duventcargué. A fept 
heures , le temps s’eil: un peu éclairci ; &  
à minuit, le vent a paiTé au S. O. grand 
frais.

Le 29, le vent eil un peu tombé fur les 
quatre heures du matin. On a appareillé 
leshuniers, mais tous les ris dedans. A neuf 
heures on en a largué un ; le vent étant à 
rO .S . O . bon petit frais, &  lamer encore 
fort groife. A midi, le beau temps a per

imis de prendre hauteur , la route a valu 
par eftime le S. S. O . 4 d. 30 m. O. Latit. 
eftim. Sud 48^:28, obferv. 48=2 5. Long. 
62=1 ^.Chem.eft. 29lieues-j.Variât, obf. 
-pccafe 22 deg.N. E. Le 29, quelques poif-

Tome //. O
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fons aiTez grosTe font montrés àileiir-d’eaUy 
fur les trois heures après-midi. Pluiieurs 
de nos Marins accoutumés à la pêche de 
Terre-neuve, ont aiTuré que ces poiiTons 
étoient des morues. Le vent a régné du 
N. O. à rO . N. O. bon frais, beau temps, 
mais la mer toujours très-groiTe. Sur les 
cinq heures fondé fans fond. Toute la nuit 
nous avons fait petites voiles, pour ne pas 
nous éloigner du Sphynx.

Le lundi 30, trouvé fond à S 5 braiTes 
après avoir fondé à quatre heures du ma
tin. Ce fond eil de fable fin , brun &  bril
lant. Alors on a tiré de l’entrepont les pie
ces d un bateau de pêche, pour les aiTem- 
bler &  le monter, A  m idi, la route a valu 
par eiHme le S. O .  ̂S. 3=30. S. Latitude 
eilimée Sud 49= 5 4, obferv. 49= 5 6. Lon
gitude 64=1:3. Chemin eftimé 36 lieues y* 
Variation obf. occafe 2i=::3o N. E. La 
mer a été un peu moins mauvaife dans la 
foirée ; &  nous avons vu plufieurs pin
guins &  loups marins.

A iix  heures, cargué les voiles tant pour 
attendre le Sphynx,quepourfonder. Nous 
avonstrouvé fond à cent cinq braiTes, fond 
de iable gris &  taches noires. Reilé en-
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fuite en-travers jufqu’à minuit, tribord au 
vent.

Le 3 1 à minuit, fait fervir fous les hu
niers tous les ris. A trois heures, appareillé 
la mifene &  la grande voile j &  à iix heu
res du matin nous avons vu la terre dans 
TEil:, à la diifance d’environ iix lieues. 
Elle nous a paru être des liles. Nous avions 
alors grand vent ; ce qui nous a fait mettre 
en cap, bas-bord auvent fous la mifene &  
le foc d’artimon. Ayant un peu calmé fur 
les onze heures , nous avons fait fervir 6c 
gouverner à l’E. S. E. jufqu’à m idi, que 
l’on a relevé la terre le plus au Sud , au 
Sud-Eil: cinq degrés Eft, diilance d’envi
ron une lieue, &  une pointe de roche , 
qui reftoit au S S. E. Elle met au large, 
environ cinq lieues, la pointe de la terre 
la plus à l’Eft, à l’Eil: quart Sud-Eft, dif- 
tance de deux lieues, toutes les terres pa- 
roiiTant être des liles. L ’air de vent des 24 
heures a valu le S.  ̂S. E. 5 deg, S. Lati
tude eiHmée Sud 50=59 , obfervée 50= 
58. Longitude 63=33. Chemin 21 lieues 

Variation eftimée 23 N. E. La figure 
de ces liles difpofées en triangle, comme 
l ’on dit que le font celles que l’on nomme

O ij
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Sébaldcs la proximité OÙ nous peniîons 
en être , nous iit croire d’abord que nous 
allions y  aborder. Suivant notre point pris 
à midi, nous les trouvâmes placées dans 
la Carre Françoife de Belin trente lieues 
trop à rO ueit 3 &  notre obfervation nous 
a d’autant plus trompés à cet égard, qu’elle 
ed: d’accord avec celle du P.Fenillée, &  
avec une Carte manufcritedu dépôt de la 
Marine, donnée par M. de Choiiëul àM . 
de Bougainville avant notre départ de Pa
ris. V 9je;[cesllles comme elles ië préfen- 
terent à nous à deux lieues de diltance, 
ayant le cap à E. S. E. P/, VIL/g-, i .

Cette Carte de M. de Bougainville porte 
le bout de FEil; des lilesMalouines par 57 
degrés 1 5 minutes de.longitude, &  le P. 
Feuillée place la même extrémité de ces 
liles par 5 7=4 5. La latitude s’accorde d’ail
leurs aiTez bien. M. Belin la met par 6 z 
deg. Nous vérifierons mieux qui a raifion 
des deux, lorfque nous y  aurons débarqué, 
comme nous nous le propofons. Variation 
N. E. 23 degrés. Le vent a régné l’après- 
midi , N. O. bon frais. En côtoyant tou
jours la terre , nous avons fondé à trois 
lieuies, trouve a 4̂  braiTes fond de cail-

caifc

’:i àlffc
h’it 

! iesiKs

iîs,ir



v W -- .> p . . .

Il ' ,fy ■;

■üS -

A U X  I S L E S  M a L O U I N E S .  21 3

loiix. A  quatre heures fondé , 40 braffes 
fond de cailloux, coquillages brifés de ri- 
cardeaux i nous étions alors à une demi- 
lieue de deux Mes plates , qui , au pre
mier afpefl: , paroiffent couvertes de 
petits bois taillis; ( mais qui ne font 
qu’un grand jonc à feuilles plattes &  lar
ges que l’on nomme Glayeux , ce que 
nous avons reconnu dans la iuite en abor
dant à des terres, dont la côte eif garnie 
de ces glayeux^ qui nous avoient paru 
de même ). Sondé de nouveau, &  trouvé 
fond de roches à 24 braifes.

Ayant relevé les terres les plus au N. E. 
elles nous reifoient à FEil du compas , 
diftantes d’environ fept lieues : les trois 
Mes que nous avions cru être lesSebaldes, 
à rO . disantes de 7 à 8 lieues. A fept heu
res, nous avons fait route fur le N. O. pour 
nous retirer de l’enfoncement. Sonde en- 
fuite de deux heures en deux heures, en 
filant 80 à 90 braifes fans trouver de fond.

Le Mardi 31, fait route fur l’E. j  S. E. 
à iix heures du matin, &  puis à l’Eil pour 
accojler la terre jufqu’à midi. Nous avons 
alors relevé les terres qui nous paroiiToient 
le plus au N .E .à l’E il&  E .;jS .E .du  com-

Oii j
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p as, cliilantes de cinq à fix lieues. Les 
phis au S. O. nous revoient au S. S. O. 
diilantes de fept à huit lieues : les terres 
qui nous reiloient entre ces deux releve- 
m ens, paroiiTent terre ferme &  iituées au 
Nord-Elf &  Sud-Oueil;  ̂ &  Fair de vent 
reftifié des 24 heures a valu TE.  ̂S. E. 2 

Cinglé en route direéfe 1 2 lieues 
Latitude eltimee Sud j i —"5 , obfervée 

51=4. Longitude 62=42. Dans l’après- 
niidi , f̂ait route Eil: deux degrés Sud , le 
vent étant O . S. O . &  le vent par grains 
avec de la pluie. Nous rangions la terre à 
une lieue ou environ de diifance , quel
quefois à demi-lieue feulement, pour 
mieux la reconnoitre. On iondoit de temos 
à autre, &  nous trouvions à 3 5 brades , 
fond de fable gris. ’

A  trois heures, nous avons vu un Idor, 
deux lieues au large de la côte. Il préiente

hgure de celui fur lequel eif 
bâti le fort de La Conchée, ( M. de Bou
gainville l’a nommé la Tour de Bidy * ) , 
près de Saint-Malo. A cinq heures, nous 
avons découvert un Cap coupé, &  un lilot,

Détroit, qui partage Fille en deû  
OL Uuclt, Ge Detroit communique du Nord au Sud.
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qui nous paroifloit comme \e Cap Frehel  ̂
fitué àquatre lieues de Saint-Malo. C e Cap 
coupé fembloit alors terminer l^  terres a 
l’Eft. On a gouverné au N. N. O . à peti
tes voiles, avec un vent d’Oueft.
. A  minuit, le Mercredi premier f é 
vrier , on a mis en cap, bas-bord au vent. 
A  deux heures, mis en cap ibus la mi- 
fene &  le foc d’artimon, jufqu a quatre 
heures, que nous avons viré vent arriéré 
&  mis en cape , tribord au ve n t , juiqu à 
fix heures : nous étions alors en cape lous 
la mifene feulement au N. O .  ̂ O . 5 •
O n a enfuite fait route le long de la cote, 
route S. E.^ E. vent O . S. O . de 8 heures a
io,routeE.N .E.m êm event]ufquam idi,
qu’il faifoit grand vent par grains avec de 
la pluie ; route E. S. E. 2 d. E. Lat. eil. . 
c 1 = 1 0.obf. 0=0.Long. 6=̂  10. Chem.eft. 
20 lieuesf. O n a relevé les terres de I L. a 
TE. qui nous ont paru un autre C a p , ^  un 
petit lilo t, prefque femblables à ceux qui 
nous avoient repréfenté le Cap Frehel. 
Nous en avons enfuite apperçu un autre 
petit , tout couvert d’oifeaux.

 ̂ La route reéfifiée des 24 heures a valu 
FE. -  S. E. s deg. 15 niin. E. A midi, la

O  IV
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route etoit Eft trois degrés Sud. Le vent
a régné de l’O . S. O. à V  &  a c o n t S
grand frais par grains, avec de la pluie : 
ce qui occaiionnoit un roulis très-violent 
qui a beaucoup fatigué nosbefriaux. Nous 
avons meme pris le parti de tuer pluiieurs 
vaches malades, dans la crainte deles
vo.r p é„r, &  d’être obligés de les j e t S
a la mer; comme nous l’avons déjà fait

’ %“ ®,"''''' embar
que a I Ille Sainte-Catherine, ainfi que de
quelques boucs &  de pluiieurs brellis. 

a pafté U. s"s  o T

“ '“'«•'■’ '» "■ i dsmi-liewdedir.
tance, mais ce ras nous a obligé de pren-

ÎohE '” ®'- s  “ P P riS "
iorlque nous failîons route à l’Eft deux de
grés Nord ; le vent O . S. O . Deux roches 
etoient a la tête de ce cap, à un quart de 

ue au large. Il nous a fallu une bonne 
demi- heure pour nous tirer de ce ras. On 
a enfuite /accn/7é la terre, qui fe proion

g»..auS.£iE.&E.s:Î.RaÇ'”
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•

fuite à une demi-lieue un autre cap , GUi 
reiTembloit à uniilot couvert de bois. 1-6 
temps étoit beau, &  petit frais , ce qui 
nous a déterminés, fur les fix heurê s du 
foir, à mettre à la mer le bateau de pêche 
que l’on avoit monté. MM. Donat &  le 
R oy Lieutenant, s’y  font mis avec les Ma
telots néceffaires , tous bien armes. O n 
les a envoyés à terre couper de l herbe 
pour nos beiHaux, qui commençoient à 
en manquer. Alors nous étions environ a 
deux lieues fous la pointe, oit il paroiflbit 
du bois. Le calme nous a pris là jufqu à 
huit heures. La marée nous portoit à terre, 
fur un fond de roches. Dans cet embarras, 
d’où nous ne pouvions nous tirer faute de 
v e n t , on prit la fonde dans le deiTein de 
mouiller, fi le fond fe trouvoit bon. Il y  
avoit dix-huit à vingt braiTes, mais fond 
de roches. Heureufement nous manœu
vrâmes avec tant de fuccès, que nous nous
dégageâmes. ^

A  huit heures, nous avions releve les 
terres plus au Sud E ft à l ’E .iS .E .& E il: .  
Sud-Eft cinq lieues ̂  &  la pointe la plus à 
rO u e ll, au N. O . ̂  O. diftante d’unç lieue 
ou environ.

V
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Le 1 Février, de neuf heures à minuit, 
nous avons refté en panne fous leshuniers 
au N. O. i  N. Vent d'Oueft-Sud-Oueft!

Le 3, de minuit jufqu a trois heures &  
ernie, en panne à O. -j N. O  4 deirrés 

N  les vents au S. O . &  S. S. O . Alors on 
a tdit jervir &  gouverner au S. E. J- S iuL 
qu’à dix heures, que le vent a été^au L  -!■  
•:>. E .&  gouverné au S .O .iS . jufqu’àmidl 
que nous avons eu connoillànce d’une ou- 
venure de baie, qui nous reftoit dans l’O . 
b. O. (û). On a fait deux bords &  donné 
dedans en fondant, 24, 22, 20, 18, iuf- 
qu à 1 3 faraffes, fable fin vafeux. L ’entrée 
de cette baie a paru fi belle , que nous y  
fommes entrés à pleines voiles, comme 
clans le port le plus connu, &  le plus aifé. 
A  deux heures, mouillé par treize braffes

lÉ
0'

lei

( a )  V oyez l’entrée de cette baie P L  V if. 
2. Elle eft fitiiée à la côte de TEil des liles* 

Malouines. On la voyoit telle à trois lieues de 
diilance, le cap à O. i  S. O. &  O. S. O. le mon-

 ̂n  "  i  B- à O. S. O. C.
à O. F. à Nord- 

Oue t. Nous en étions alors éloignés d’envi
ron deux lieues.

ïf. Û'fif

fil miilê
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fable fin, &  l’on a relevé le mouillage. 
Voici le relèvement. ^

Les deux pointes Tont S. S. K. &  N. <* 
O . lune de l’autre. La pointe la plus au 
N. E. qui ferme l’entrée de la baie à tri
bord, au N. E.  ̂E. La pointe de bas-bord 
àl’E. &  E.-|N. riflot ou rocher, fitué près 
de cette derniere pointe, à 1 E. N. E. &  
une pointe, qui ie trouve la ]dIus au S. dans
le fond de la baie , à O .  ̂ S. O .

Nous fommcs mouillés à environ trois 
. lieues dans l’enfoncement de la baie. Elle 

paroît avoir au-moins autant de profon
deur au-delà. Dans le fond on voit desliles 
&  Iflots, auprès defquels le bateau de 
pêche ayant fondé, on a trouve 4, 5 , 6 ,  
braiTes &  davantage, fond de 
fieur Donat y  a été envoyé auiTitôt après 
le mouillage, &  aété de retour fur les dix 
lieures du foir. il a rapporte que par-tout, 
il y  avoit au-moins huit à dix braiTes, &  
fept à huit àrE if des Ifles, fond de fable 
vafeux par-tout ; ce qui nous aiTure une 
retraite, en cas de mauvais temps du largê  
qui eit depuis l’E. N. E. à i E. S. E.

Cette baie , dont on voit le plan &  la 
figure PL  VIII. peut contenir au-moins 
mille vaiffeaux.

t
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Le 7 , le temps étant très-beau , on a 
leve 1 ancre fur le midi, peur entrer plus 
avant dans la baie. Un quart d’heure après 
la petite brife du large a manqué ; ce qui 
nous a obligé de remouiller par onze braf- 
ies, fond de fable &  coquillages pourris.

c 9 ’'°'-’' ‘"'U Sud &  S. i
O. t .  i Jllot de 1 entree de la baie à l’E ^

N . E . & à l ’M ,™ e lo n g u e o u P e n in kdu fond de la baie à l’O. fon milieu & le bout du Sud a O. I S. O. le bout du Nord,
? c ï  l  ^  ronde
A Oueft ; le bout de l’Oueif de la batuire 
cie j îcrrc au N. O.  ̂ deg. O.

Le jeudi 9 , à quatre heures du matin, 
le vent foufflant delà partie du Nord nous 
avons appareillé pour nous enfoncer da
vantage cknsla baie. Etant à la voile, le 
vent a paife au Nord-Ouell: ; ce qui nous 
a contraint défaire plufieursVa^en fon- 

ant ; ^  nous avons toujours trouvé de
puis douze jurqu a quinze braiTes,fond de 
fable vafeux. Sur les huit heures, voyant 
que le vent paffoit à l’O . grand frais, In  a 
mouille par quinze braiTes, fond de vafe 
verte coulante; &  nous avons amenéver-  

gues 8c mats de hune. Le relèvement fait9

n

1
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riilot du Sud, à l’entrée de la baie, nous 
reiloit à l’Eil; cinq degrés Nord  ̂ la pointe 
du Nord à l’entree de la baie, à 1 E, N. E» 
la pointe de Tlile du fond de la baie la plus 
au N. O. à O . 5 deg. S. la pointe la plus 
au S. O . au S. O .^ O . Tlilot rond à O . la 
Montagne de la Croix au S. S. E.

Le 14 au matin , le calme étant très- 
grand , nous avons alongé environ trois 
cents braiTes de tonë avec notre ancre à 
je t , pour nous halkr dans le fond de la 
baie. On a auiTitôtviré fur notre cable, &  
levé notre ancres mais le vent s’étant éle
v é , &  paiTé au N. N. O . grand frais, on 
a été contraint de mouiller dans l’endroit 
où nous nous trouvions. La brume &  en- 
fuite la pluie, avec un vent très-violent, 
s’étant fait fentir, on a laiiTé tomber une 
fécondé ancre fous barbe. Sur les fept heu
res du foir il a calme. On a levé la fécon
dé ancre.

Toute la nuit du 1 5 a été pluvieufe , 
accompagnée d’un orage très-vif. A  onze 
heures &  demie du fo ir, le tonnerre eil 
tombé à deux encablures de nous, &  aren- 
verfé le fieur Guyot notre fécond Capi-

K’
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taine, qui commandoit le quart. II en a
été quitte pour la peur.

Le matin, notre chaloupe ayant été 
porter des vivres à ceux qui lavoient le 
linge du navire, elle na pu revenir à bord, 
a caufe du vent contraire, qui fouffloit 
avec violence du S. S. Q .

. Le 16 ,  vers les iix heures du matin le 
vent QÛwml}é, Sc le temps eil: devenu bru
meux. Quelques grains ont fuccédé ac
compagnés de pluie &  de grêle, &  la cha^
loupe auiîi - bien que le bateau font re
venus.

Le i8 , nous trouvâmes un nouveau 
mouillage dont voici les marques

La pointe du Nord de Hile brûlée, qui 
nous cache l’entrée de la baie, û TeV  
Nord-Eft 3 degrés Nord. Le milieu de

de r e T  rfn  ̂ EU. La pointe 
de 1K  de 1 lilot de notre traverŝ  N. N. E .
5 deg. E. Le morne ou montagne la plus
haute dans le fond de la baie, au Sud-
O . î deg. Oueft.

L e Sphynx eft mouillé plus à l’entrée 
que nous, environ d’une encablure &  de
mie. U n a affourché S. S. E. &  N  N  O
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amené le mât de hune &  vergue de mi- 
fene.

Le Jeudi 5 A vril, nous appareillâmes 
pour notre départ des liles IVlalouines.

Le 8 , dès le grand matin , le vent 
étant à l’Oueft , bon frais, nous avons 
guindé nos mâts de hune &  nos vergues, 
enfuite levé nos deux ancres d’aiFourche, 
&  refté fur notre grande ancre , jufqu’a- 
près avoir tenu nos vires fur elle ,
à laquelle il a fallu grayenm francjUin pour 
la lever. On a mouillé'notre ancre à jet 
plus au vent, pris le grélin en croupiere, 
&  appareillé fur les quatre heures &  de
mie après-midi, le Fort nous ayant falué 
de vingt coups de canon. IVl. Lhuillier ôc 
quelques autres avoient été dépêchés de 
bon matin à l’habitation, tant pour faire 
nos adieux, que pour eri rapporter deux 
cochons &  deux douzaines de poules  ̂
pour faire du bouillon à ceux qui auroient 
le malheur de tomber malades.

Parvenus dans la grande baie, c^eif-à- 
dire, après avoir dépaiTé les liles qui y  font, 
nous avons mis en panne, pour attendre 
notre chaloupe, qui eft arrivée fur les iix 
heures avec notre grande ancre» Apres les

à
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avoir mis a bord, ainii que le canot, on a 
fait route fur les iept heures &  demie. A  
neuf&  demie, nous étions Nord &  Sud 
de riile de l’entrée de la baie. Depuis 
ce temps jufqu’à minuit, on a fait route 
à 1 E i l , route valant trois lieues deux 
tiers.

A  cinquante-un degrés &  demi de lati
tude , &  à foixante de longitude, méri
dien de Paris, je n aurois pas cru trouver 
un climat auûi tempéré que celui desllles 
JVÎalouincs. Nous avions cependant débar
qué à la pointe de l’E il, terrein vrai/em- 
blablement le plus expofé de tous ceux de 
1 lile , aux frimats, &  aux incommodités 
que doit occaiionner une prefqu lile pref- 
Que toujours battue par les vents de Sud- 
Oueil:& d’Oueil:. Nous avions eu lieu de 
le préfumer pendant deux mois de féjour 
que nous y  avons fait dans la faifon d’au
tomne, où le froid,dans cette latitude, au- 
roit du ie fiire ientir de tres-bonne heure j 
&  par l’herbe de tous les terreins que nous 
avons parcourus, panchée auNord-Eft &  
à l ’Eft. Cependant excepté le fo in ,d o ^  
la plus grande partie avoir été deiTéchée 
par les chaleurs de l’é té , toutes les plan

tes
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fies étoient encore vertes quand nous pat- 
.times,
. Le Lundi 9 A vrilles vents ont régné de
rO . S. O . au S. S. O . grand frais,beau tems 
S i la mer groiTe. Les diverfes routes que 
nous avons faites, ont valu à midi le N. E.

 ̂N. 2 deg. Variation 23 deg. N, E. Lati
tude elHmée du point du départ 50=53. 
Longitude eiHmée &  corrigée fuivant no
tre attériiTage 60=40. Latitude eiHmée 

.du point de m idi, obfervée douteufe 50 
,=43. Longitude eiHmée méridien de Pa- 
. ris 59=24. Chemin depuis minuit 21 li. 
Du S. O . lèvent a régné auS.S.O .grand 
frais, le temps à grains mêlé de gréfil ; 
mais ayant calmé le matin du mardi i o, 
nous avons mis nos bonnettes &  perro
quets , &  à midi la route a valu le N . N. E. 
3 deg. E. Pluiieurs baleines fe font mon
trées, ainii que beaucoup d’oifeaux, entre 

■ lefquels quelques damiers, ainii nommés 
,de ce que leur plumage eil marqué de 
noir &  de blanc parbandes. La tête &  une 
partie du cou font noirs, le bout &  le mi
lieu des ailes le font auiîi 5 le reile du corps 
n’eft pas blanc ; mais il paroît tel à la por- 

. tée du piftolet. D e près, on apperçoir que
Tome II, P

■ i
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Textrénaitédes plumes eil noire j elles pré- 
fententcommedesécailles arrondies,bor
dées de noir. Cet oifeau eft de la groiTeur 
d’un fort pigeon. Latitude eftiniée Sud 
4^=3 3 ’ obfervée 48=3 2. Longitude erfi- 
m ée, méridien de Paris 57=44. Chemin 
eiHme 45 lieues. Continuation de grand 
frais &  de beau temps, quoique par fois 
“uelques petits grains, avec tant Ibit peu 
epluie commedanslesorages. Lesvents 

ayant régné du S. O . au S. nous avons tou
jours fait bonnes voiles j mais avec un rou
lis continuel &  fi fort, que les plats ne 
pouvoient tenir fur la table, fans y  être 
aiTujettis. Malgré toutes les précautions 
que l’on a pu prendre, il y  a eu pendant 
le dîner, une ibupiere, des alîîettes& des 
gobelets de verre caiTés. Pendant la nuit 
ce roulis a été ii violent, que ceux qui ne 
couchoient pas dans un branle ou dans un 
cadre fuipendu, -n’ont pu reiter dans leurs 
lits. Merne temps toute la matinée du 11.

A  midi, la route a valu le N. E.^ N. i 
deg.Nord. Latitude eiliméeSiid 46=3 2, 
obîervée 46=33. Longitude eftimée 55̂  
^ 5° ; y 3rianon 21 N .E.Chem in 47 lieues 
Y* Vu 1 après-midi pluiîeurs oifeaux &  ba-
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leines. Le vent a régné du S. S. O. au 
puis du S. aü S. E. beau temps, jufqu au 
foir* Temps fombre pendant la nuit, avec 
des grains accompagnés de pluie, tou
jours grand frais &  la mer ‘très-groiTe, 
Nous avons continué à être bercés à toute 
outrance par le roulis, de maniéré à ne 
pouvoir prefque fe tenir fur le gaillard. 11 
a paru une quantité d’oifeaux, Sc une très- 
grande baleine qui s'eil: promenée aiTez 
long-temps à une petite portée de fuiil du 
navire. Nous avons continué notre foute 
du N. N. E. &  à midi du 1 2 la route a 
valu le N. E. J N. 2 deg. N . Latitude eiH- 
mée Sud 44=21, obfervée44=19. Longi
tude j3=56.ChemineiHmé 51 lieues. D u S. E. le vent a paiTé à FO. par le S* bon 
frais, le temps un peu brumeux, &  queb 
ques grains de pluie, la mer un peu moins 
groiTe*

Le 1 3 j bonnettes haut &  bas ce matin 
jufqu à midi, que la route a valu par elli- 
me le N. E. 3 deg. 1 5 min. N. Latitude 
eiHmée Sud 42= 59, obfervée 42=35- 
en corrigeant l’air de vent, il ne vaut que 
le N .E . 5 deg. N. Longitude corrigée 52

p i j

ti
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.=8. Cliemin corrigé 40 lieues Varia
tion 18=N. E.

Sur le foir vu plufieurs oifeaux, maïs 
aucun damier. Vent du S. O . au S. S. O . 
bon frais jufqu'à 7 heures du matin qu’il a 
fraîchi grand frais du même vent.

Le 14 , on a ete contraint de ferrer les 
bonnettes &  le grand perroquet. Vu quan
tité de mouettes grifes, &  quelques mou- 

.tonsblancs,ouquebrante-ueiîos, La route 
fuivant l’eftime a valu le N, E. 4 deg.N . 
Latitude eftimée Sud 40=30, obfervée'
40=34. Longitude 49=5 5- Chemin <5 
.lieues f .  Variation 18=N. E.

matin, les vents ont régné 
du S. O . au S. E. grand frais, la mer tou-

couvert. Route du 
W. W. E. continuée. A midi elle a valu le

c J ’ ’’  ̂ Latitude eftimée
Sud 38=22. Longitude eftimée 47=58 
Chemin eftimé ^ f .  Toujours beaucoup 
doiieaux dans l'après-midi, &  le vent a
pfleduS.S.E.au's.S.O .v’ariable7mais
bon frais, avec un temps fombre, la mer 
groffe, &  un violent roulis. La route au 
IN. IN. E. a valu à midi aujourd’hui 16,
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le N . E. j  N. 4 deg. E. Latitude eilimée 
Sud 36=3 1, obiervée 36=27. Longitude 
eftimée 45=51 .Chemin 4 7 lieues. Varia
tion 17N . E. Temps fombre dans l’après- 
midi avec un vent du S. S. O . à l’O . bon 
frais, quelques grains, la mer toujours 
groiTe, &  le roulis très-fort, même à bon
nes voiles. Encore beaucoup d’oifeaux, 
route au N .N .E .L e  17, elle avalu àmidi 
le N. E.  ̂ N. 3 deg. 1 5 min. E. Latitude 
eiHmée Sud 34=37 ? obfervée 34=34. 
Longitude 44=10. Chemin 46 lieues. V a
riation 14 N. E. Moins d’oifeaux que ci- 
-devant^ grand frais de l’O . S. O. Jufqu’à 
iix heures du foir, la mer très-groiTe. Le 
.vent a paifé alors au S. &  S. S. O . où il a 
été conftant jufqu’à fept heures du matin, 
que le vent eft tom bé, mais la mer a con
tinué d’être très-groiTe.

Le 18 , lèvent a paifé au S. E. petit 
frais, avec un temps ii fombre, qu’à midi 
l’on n’a pas pu prendre hauteur. La route 
des vingt-quatre heures a valu par eftime 
le N. E. i  N. Latitude eftimée Sud 3 2=: 
58i|i.ongitude 42=54. Chemin 3 9 lieues. 
V^iation 13 N. E. Jufqu’à onze heures 
du foir, le temps a continué d’être fom-
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b re , avec im bon frais de I’E. S. E. à I’Ê  
alors on a ferré le perroquet.
- Le matin du 19 à huit heures, le vent 
ayant augmenté, on a fait des ris dans les 
huniers, &  à midi la route a valu le N .E . 
5 deg. N, Latitude eiHmée Sud 3 1 — 20, 
Longitude 41=21. Chemin 4 1 lieues-i. V a
riation 12 N. E Après midi on a remis les 
huniers 3 mais peu de temps après le vent 
ayant paiTé à l’E. S. E. grand frais , avec

* à'

ii; f '

• ^ 1  f» vi.i2\4. Al c i ia   ̂ cl V V

un temps fombre &  à grains, on a été

m L
f-
-A

1 ^ #
!{?

-Oblige de faire tous les ris dans les huniers, 
&  de les carguer de temps à autre. Notre 
écouté du grand hunier nous ayant man
que pendant la violence d’un grain au 
vent, la poulie d’écoute du bout de la ver
gue a caffé ; mais on y  a remédié fur le
■ champ. Calmé un peu fur les dix heures 
ou matin.
■ Le 20, jour du Vendredi Saint, on a 
largue un ns du grand hunier, &  à midi 
la route a valu par effime le N. E. i  N. i  
deg. 30 min. N. Nos Marins ontirnamné 
gu il y  a toujours un coup de vent le Ven
dredi Samt, &  en conféquence ils femien- 
nent, difent-ils, fur leur garde avec beau-

Ul
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coup d’attention. La proximité de I’Equi- 
noxe pourroit bien en etre la caufe. L
tude eftimée Sud 29= 9, " ^7
40. Longitude 39=54- «Chemin 5 lieues.
V anatiol n  N .E . J u f q f  Pjefe« es nua 
ges avoient empêché d obferver le lever 
I  le coucher du foleil, pour prendre la 
variation, ce qui avoit ob ige de s en te
nir à l’eftime 3 mais aujourd hui le ciels eft 
montré ferein, &  l’on a obferve le cou
cher , où l’on a trouve variation occa.e 6
S g r é s ,v e n ts d e r E .S .E .a u S .S .E .b o n

petit fr-ais ; la mer néantnoins toujours 
eroffe avec un roulis très-fort.

^  Le 21, notre utague du grand humer a 
rompu ce matin, &  l’on en a ^rgu^ les ris. 
A  midi la route a valu le N. b.:j JM. 4 oe

Par la hauteur prife , on s’eft trouve
plus Nord de 16 minutes que Uftime ; c
qui a fait corriger la route efomee. Lat^ 
tude èftimée Sud 26=4-  ̂ , obfervee 26 
30. longitude 47=58- 
N  E . i  N. Chemin 373- 
cé 53 lieues. Jufqu’a minuit le vent a re- 
In é  du S. à l’E. S. E. affez bon frais ; alors 
iî a beaucoup calmé j mais la mer elt e-

P iv

tii



i  I

il

23 -̂ Jo u r n a l  d û  V o y a g e . 
meurée très-hoiileufe, venant du S E 
Aous avons fait bonnes voiles toute la' 
mannee du 22 , jour de Pâques.

■ La route a valu à midi, le N. E. -  N  
mais corrigée elle n’a valu que le N. E. i  

■  ̂ I-atitude eilimée Sud 2?=
obf! ^£9- Longitude 37=2. V a r iL

de Î’E S E ài’E n T

nan”Î i  1t ’ s" F houl ve’- ^ant de 1 E. S. E. A midi aujourd’hui 21
route elbmée a valu le N. N. E. i de? to

iervee 24_43. Longitude 2 7—2 V ir ii
non oblervée 5=3 N. E. C h e L n  8 i l  a 

Petit venPdu Nord jufqu’à fo  heures

NT vents ont v f
ne d u K  au N. N. E. Nous avons reû éb Z
bord amure jufqu’à dix heures Z e r Z :
a vons pris 1 amure à ftribord, le d p  au N
O . mais voyant que la bordée n e Z o i r  '
nen nous avons remis à minuit l’a m S
bas-bord, le cap du N. E. au N. E. -i E.

ayant fraîchi, on a ferré le grand foc ^  
fan un d,ns chaque hunifr ° ^

^  midi, la route a valu TE. -  N. E. î
• 4 • J
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A U X  I s l e s  M a l o u i n e s , 233

deg, E. Latitude eiHméeSud 24=3 5, ob- 
fervée 24=40. Longitude 35=50. Che
min 19 lieues. Variation 5 deg. N.,E.

11 a continue de venter grand frais da 
N. au N. N. O . Sur le foir le temps s’eil 
engraije, &  le vent a tellement augmenté, 
que l’on a été contraint de faire tous les 
ris dans les huniers. Le temps enfuite à 
grains avec de la pluie. Sur les neuf heu
res du foir, on a débordé leshuniep. Dans 
un grain, les vents ont paiTé tout d’un coup 
au S. S. O. petit frais j mais lamertoujours 
groiTe. On a mis le cap au N. N. E. &  a dix 
heures |  défait les ris du grand hunier.

Le 2 5, dès la pointe du j our, on a grayé 
le grand perroquet &  les bonnettes' haut 
&  bas. A midi, la route a valu le N . E. 2 
deg. 30 min. N. Latitude eilimee Sud 23 
=:36 , obfervée 23=28. Longitude 34= 
43. Chemin 30 lieues Variation eiH- 
m ée4deg. N. E.

Le 2 5, dans la matinée nous avons pâlie 
le Tropique du Capricorne, &  nous fom- 
mes dans le climat des calmes&de la cha-< 
leur. Auiîi dès Dimanche dernier, jour de 
Pâques, tout le monde a pris fes habits les 
plus légers. Depuis hier midijle vent a re-.
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gné du S. S. O. au S. O , petit frais, beau 
temps,mais avec un houl aiTez fort du S. O .

Jeudi 2(j, au lever du foleil, la varia
tion 4=0. N. E. Nous n’avons vu qu’un 
ieul des oifeaux, que nos Marins nom
ment Dadins, A  midi la route a valu le N. 
N . E. 2=30 E. Latitude eiHmée Sud 22 
= 2 i,o b fe rv é e  2 2=24. Longitude 4̂̂ = 
1 5. Chemin 24 lieues. Un houl du S. O . 
a continué de nous tourmenter, quoique 
les vents aient régné du S. S. O . au S. bon 
petit frais, &  beau temps. Continué la 
route au N. N. E. jufqu’à cinq heures &  
demie ce matin 27. Alors on a eu cou-
noiffance de terre devant nous, &  gou- 
vem eau N. E.-~ N. puis fait route pour en 
palier à demi-lieue. Sur les lîx heures Sc 
o ^ i e  premier relèvement: cette terre efi: 

ençaon, qui fe montroit à 
comme on la voit dans la fier, A  de 

la P L  XIII. Nous ellimions en être éloi
gnes d’environ fix lieues. A fept heures &  
«n quart, relevée par le milieu au N.  ̂N. 
E. comme dans la/%. B. ^

Sur les huit heures, onavoit découvert 
une autre Ifle à I Eft ~ N. E. environ à iîx 
leues de celle d’AiTençaon 3 peu-à-peu fe ÏÏI
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s . i j f  
font montrés trois Iflots prèsd'e ladernierô 
apperçue. Relevés tels qu’ils font dans la

■ ^ '̂Cette llle avec les Mots potirroit bien 
être celles que quelques Navigateurs ont
nommée rule de/a Tn«««'. ^

A  onze heures, j’avois releve l ille 
de l’ Affençaon, telle quelle paroit dans 
la kmre C . Nous en étions à la dntan- 
ce de deux lieues , le cap au N. N. h.

La route depuis hier midi a valu le * 
N. E. Z deg. E. Latitude elÎimée Sud 20 

I , obfetvée 20=22. Longitude 3 3^ .̂* 
Chemin corrigé 4 5 lieues j .  Variation efti- 
mée 20=0. N . E. Sur le foir, nous avons 
eu quelques grains avec de la pluie j mais 
cependant nos voiles ont toujours ete 
hautes , &  notre route continuée au N , 
N. E. a valu E. à midi le N. N . E. i

des;. E. , rs i n
Le 28 , latitude eftimee Sud-i8=^ov

obfervée 18 = 11.Longitude 3 2=15-
m in.i^  lieues. Variation 30 mm.
L’après-midi les vents ont régne du N t .
à l’E. S. E. bonfrais&beautemps. Meme
vent le lendemain. ;

Le 29 à midi la route a valu le jN. JN.

f
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I dep;. N. Latitude effimée Sud 16 - 7  ob- 
fervee 15=58. Longitude 3 1=21. Che- 
roin 47 heues Variation obfervee 0=0. 
Beau temps &  même vent l’après-midi •

deg^N'^O^ variation a donné i

&  vent toute la matinee,
&  à midi la route a valu le N. N. E. i ri 
30 mm. N. Latitude eftiméé Sud. 14= 18 '

tres’v S i , ' ® ' " . ’ leAeiittrp-variable; on n a cependant pas chan-
f r  toujours gouverné au
JN. W.E. toutes voiles hautes. Vû phifieurs 
poilTons volans &  une dorade. Un grand 
quart-d heure après le foleil couché nous

a éÎrau^Îo“ ’' la duréete au moins de lîx minutes.
Le Mardi premier Mai à midi, la route

2 heures a valu le £.
, Latitude eftimée Sud ir = ç .

riatifn “f  r ^-Chemin 26 lieues!vl- 

du lott, lèvent qm avoir régné de
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s . 237
TE. au S. O .en  paffant par le S. petit frais j 
a paffé à l’E. N . E. où il eft relié environ
trois heures. 0 1 1

Le 2 , vers les une heure oc dem ie, il
eft  ven u  au Sud, enfuite à l’E de-là à TE.
-  N. E. par des grains qui fe fuccédoient 
aftez promptement, &  à midi la route a 
valu par eftime le N.  ̂N. E. 30 min. N . 
Latit. eftimée Sud 11 =  51 5 obf. 11= 46. 
Longitude 29=57* Chemin 25 lieues y.

Le 3, pendant toute la matinée les vents 
ont régné de l’E.  ̂N. E. petit frais, beau 
tem ps, la mer belle &  toutes voiles hau
tes : la route a valu le N. y N . E. 3 deg. 
30 min. E. Latitude eftimée Sud 10:1=15, 
obfervée 10=20. Longitude29=3 2,Che. 
min 31 lieues Variation 3 deg.^N.^E.

Le 4 , continuation du vent à TE. y N . 
E. avec beau temps, Ôc la route a valu à 
midi le N. 3 deg. E. Latitude eftimée S. 
8 = 12, obfervée 8=9. Longitude 29=13. 
Chemin 43 lieues. Variation obf. ortive 
2=50 N. O . V û  beaucoup de poiflbnsvo- 
lans pendant la foirée, Sc de TE. y N. E. 
les vents ont pafte à 1 E .y S. E. bon frais, 
beau temps , &  1̂  mer belle. Sur le foir, 
un grain nous a Æliges de ierrer le grand 
perroquet.
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Le 5 à midi, la route a valu le N.-i N . 
E. I deg. N. Latitude eiHmée Sud 5=47* 
obfervée 4—48. Longitude 29=5^ .̂ V a
riation obfervée ortive 4 N. O . Chemin 
48 lieues. Toujours beaucoup de poiA
ions volans, &  les vents ont varié du S* 
E. à l’E.

Le 6 J malgré les grains mêlés d un peu 
de pluie, on a toujours confervé les voiles 
hautes juiqu à midi, que la route a valu 
le N. ~ N .E. I  ̂ min. N. Variation obfer- 
vée occafe 4=0 N. O . Latitude eiKmée 
Sud 3=31 Longitude 28=30. Chemin 
40 lieues y.

Pendant vingt-quatre heures les vents 
ont régné de l’E. N. E. à l’E. petit frais 
réveillé par quelques grains avec un peu 
de pluie. La route a valu le 7 à midi le N . 
O .  ̂ N. 4 deg. N. Variation ohf. occafe 
4=30. N. O . obfervée ortive 5=0. N, O- 
Latitude eilimée Sud  ̂ 2=13. Longitude 
28=39. Chemin 26 lieues. Jufqu a minuit 
vent variable de fE . à l’E. N. E. bon frais 
toujours mêlé de grains &  d’une pluie fine!

Le matin du 8 il a paffé au S. E. &
1 on a gouverné toutes ^oiles hautes. Un 
grand nombre de marfouins ont paÎTé

r
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A U X  I s  L E S  M  A L O U I  N E S .  2 3 9

tout' auprès de notre navire j on a tenté 
d’en harponner, mais inutilement. La rou
te a valu le Nord, i deg. O . C e jour-là 
nous avons paffé la ligne. Latitude eiH- 
mée Nord 00=50, obièrvée 00=0. Lon
gitude 28=42. Clhemin 46 lieues. Encore 
beaucoup de maribuins 1 après-midi.

Le 9 ,  le vent a toujours régné de TE. 
au S. E. joli frais, beau temps &  la mer 
belle. A midi la route a valu le N. Lati
tude eftiméeNord 2= 7, obfervée 2= 17. 
Longitude 28-42. Chemin eiHmé42li. 

corrigé45 f  Variation eftimée 5=30. 
O . A  une heure après midi un grain 

.a obligé de carguer tout, excepté la grande 
-voile &  la miléne. Le vent a enfuite paffé 
au N .E .. avec de la pluie, d’o îiil a foufflé 
pendant une heure ; peu à peu il eft pafle 
à r E . N . E . & E . i N . E .

Le Jeudi i o à 5 heures, le vent s eft 
élevé du S. E. mais ft léger qu’il tenoit 
du calme. Il a paru quelques thons , &  
à midi la route a valu le N. N. O . 5 de* 
grés N. Variation obfervée ortive 5=0. 
•N. O . Latitude eftimée N . 3 = 18 , obfer
vée 3— 7̂* Longitude î ^—2. Chemin 23

V-
‘il
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lieues J. Dans la foirée , nous avons^pris 
un requin &  vu quantité de marfouins , 
quelques thons &  pluiieurs bonites: petit 

' vent prefque calme de TE. S. E. Nous 
avons cependant été plus d une fois me
nacés d orage jufqu a minuit, que le cal
me eil: venu tout plat.

Le II , temps couvert, un peu de pluie '̂ 
•quelques grains d’une ou deux minutes fe 
-font fait fentir, auxquels fuccédoit le cal
me plat. A  midi la route a valu le Nord. 
.Variation obfervée 5̂ =0. N. O . Latitude 
eftim éeN ord3= 53\ o n g i t .29. 2.C h e

ont varié &  ont 
€te fl foibles du N. au S. paifant par l’E. 
que le calme a ete prelque continuel de
puis hier midi jufqu’aujourd’hui àlamême
•heure. >

Le 1 2 , il y  a eu cependant quelques 
grains j mais qui ne nous ont donné que de 
la pluie, de façon que la route, qui a valu 
le Mord 2 deg. 30 min. O . n’a été eftimée 
que de deux lieues un tiers. Pris un feul 
marfouin de la quantité prodigieufe que 
nous en avons vus ; pris aulTi un requin. 
J-atitude eftimée Nord 3=58. Longitude

28

h
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AUX I s l e s  M a l o i j i n è s . 2.41
iS = 2  2. Variation eiHmée 6—0» N. O« 
Chemin corrigé i lieue y. Toujours vent 
variable avec des grains qui s’éle voient du 
Nord au Sud , accompagnés de pluie ; 
mais le calme leur fuccédoir auffitôt.
■ Pendant la matinée du 1 3, nous avons 

continué à voir beaucoup de marfouins 
&  un gros requin qui n’a pas voulu mor~ 
dre à Tappât. A  midi la route a valu par 
eiHme l’O. N. O . Latitude eiliméeNord 
4=27, obfervée 4=25. Longitude 10=1 
28. Chemin edimé  ̂ 9 lieues, corrigé 8 
Y* Toute la foirée le vent a été varia
ble, fuivant les grains-de N. N. E. à i’E* 
petit frais Si calmiole j de la pluie par fois* 
Sur les dix heures ils ont paiTé au S. E* 
joli frais. Le temps s’eif enfaite déclaré à 
l’orage ,, avec tonnerre Si pluie abon'- 
dantlw<i

Le 1 4 au matin, vu pluiîeurs bonites „ 
des thons &  beaucoup de poiiTonsvolans,- 
dont pluiieurs tombés dans le navire, nous 
ont procuré un bon plat à dîner. Sombre 
vers le m idi, de manière à ne pouvoir 
prendre hauteur. Route des 24 heures eflL 
mée a valu le N. O.  ̂N. 4 deg. Nord- 
Latitude elHmée Nord 5==i 3» Longitude

Tome Ht. Q



2 4 2  J o u r n a l  d u V o y a g e  

29=56. Chemin 19 lieues. Variation efti- 
mée 6=30 N. O . Vent au S. S. E.julquà 
6 heures du foir, temps toujours ibmbre, 
avec beaucoup de pluie, &  quelquefois 
de Forage.

Le 1 5, au lever du foleil, le temps s’eil 
éclairci j le vent eit devenu variable du 

E. au N .N .E . a caufe des grains fré** 
quens ; mais avec un petit frais. Sur les 
huit heures, la pluie eil: tombée en abon
dance , &  n’a pas ceiïë jufqu’à midi, que 
la route a valu le N. O . j  N. 4. deg. N . 
Latitude eilimée Nord 5-54 . Longitude 
30=21. Chemin id  lieues f .  Du N °E. le 
vent a paiTé au N. N. E. bon frais, &  le 
temps toujours fombre jufqu’à 6 heures 
du ioir , qu il s eif un peu éclairci.

Le 16, le beau ternps étant enfin venu, 
nous avons couru à bonnes voiles au plus
près du vent jufqu’aujourd’hui midi, que
la route a valu le N. O . i  N. i. deg. O . 
Latitude eiHmée Nord 7 = 1 7 ,  obfervée 
7=^42. Longitude 31=44. Chem ineifi- 
me 39 lieues j-. Chemin corrigé 43 lieues 
5. Variât, eitimée 6= 3o.L a hauteur prife 
nous ayant donné une différence de 25 
min^on a jugé que les marées portent au
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■ 3AUX I sles M a l o u i n e s . 24
Toujours beaucoup depoiiTons volans,
le vent toujours du N. E. au N. N. E. 

bon frais, beau temps, mais la mer très- 
houleufe jiifqu a préfent.

Le 17 , la route a valu le N. O . i deg* 
O. Latitude eftimée N. 9=̂ 0 , obfervée 
9—12. Long, corrigée 33=29. Chemin 
43 lieues Mêmie vent, temps un peu 
couvert, &  une mer groiTe, &  toujours 
au plus près jufqu’à midi du 18.

La route des 24 heures a valu le N. O* 
5 deg. N. Latitude eiHmée Sud 10=37, 
obfervée 10=3 5.Longitude 34=42. Che
min 37 lieues f .  Vent du N. E. ~ E. au 
N. E. “  N. bon frais &  temps fombre ; ce
pendant toutes voiles hautes, excepté les 
perroquets.

Le 1 9 , par eflime la route a valu à 
m idileN .O .^ N . 4d. 30 min. O. Lat. e f  
timée Nord. 1 1 =  53. Longitude 3 5=4(5. 
Variation eiHmée 5=0 N .O . Chemin 34 
lieues. Le vent a régné du N. E. à TE. N . 
E. bon frais, avec de la brume de temps 
à autre ; bonnes voiles au plus près du. 
vent.

La variation obfervée aujourd’hui au 
coucher du foleil, quoique différente de

Q ij
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reirim e, n’a pas déterminé à corriger lâ 
route,parce que Ton apenfé que dans ces 
parages, les marées portent dans le N. O . 
En efiet nous en avons remarqué pluiieurs 
lits très-fenfibles, entre autres un du S. S. 
E. &  N, N. O . La route des 24 heures 
a donc valu le N. N. O. 3=30. Oueil. La
titude eilimée N. i3z=3‘4 , obfervée ly  
=32. Longitude corrigée 36=34. Varia
tion occafe, obfervée 3=20. Chemin cor
rigé 33 lieues Y»

Le 20 beau temps, vent de TE. au N. E. 
81 avec mer houleuie, toutes voiles de
hors , même les perroquets.

Le 2.1 à midi, la route a valu le N. ~ 
N. O. 1=30. Oueft. Latitude efbmée 
Nord. 1 4=58,  obfervée 15=0. Nous 
avons paifé des lits de marée auiîi feniî- 
bles que dans un ras; ce qui nous a obligé 
de redoubler d’attention, de faire bon 
quart &  bonne garde: ce font peut-être les 
vigies aifez fréquentes dans ces parages, 
qui occafionnent ces marées. Longitude 
eilimée 36=54. Chemin 29 lieues- .̂ Vu 
encore des poiiTons volans ëc quelques 
thons pendant la foirée, &: les vents ont 
régné de l’E.  ̂N. E. au N. E. petit frais
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AUX I s l e s  M a l o u i n e s . 245 
&  beau temps, la mer touj ours battue dun 
houl du Nord.

Le 22, fait route au plus près, toutes 
voiles hautes jufqu à m idi, qu elle a valu 
le N .^ N . 0 .1 = 3 0  OueiL Latitude eili- 
mée N. 16= 30, obfervée 16=32. Lon
gitude 37= 17. Variation eiHmée N. 3=0. 
Chemin 30 lieues f .  Encore grand nom
bre de poiffons volans, quoique les boni
tes , ni les thons ne fe foient pas montrés.

Le 23 , vents de l’E. N. E. à l’E. ^
N. depuis hier midi , jufqu aujourd’hui 
que la route a valu le N. 4 deg. Oueif. 
Latitude eftimée Nord 18 = 7, obfervée 
18=6. Longitude 3 7=  24.^ ariation obfer
vée occafe 3=o.N. O . Chemin 3 2 lieues. 
Route au plus près avec un vent du N. E. 
au N. &  N.  ̂ N. O . beau temps, mer 
belle &  toutes voiles hautes.

Le 24, la route a valu à midi le N. 7 N .
O . Latitude eiHmée Nord 21=7. Longi
tude 3 5=45* Variation obfervée ortive 3 
—30. Chemin 3 5 lieues y » La variation 
obfervée au coucher du foleil a ete de qua
tre deg. N . O . &  aujourd’hui 25, à fon 
lever, même variation. Le vent a régne 
duN. E.  ̂N . au N. E,  ̂E. petit frais, beau

Qi i j
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temps, &  un gros hoiildu N .N . O . Route 
toujours au plus près. Elle a valu à midi 
Je N .|  N. O . 2 deg. N. Latitude eiHmée 
Nord 2 i= ;2I. Longitude 3 8 = 2 . Nous 
n avons eu une latitude obfervée que très-
douteufe, parce que le foleil étoit à notre 
zénith.

Pendant les vingt-quatre heures, le 
vent a régné de TE. au N. E. très-varia
ble , &  néanmoins beau temps. Sur le mi- 
m iit, il y  a eu un petit grain avec un peu 
de pluie, &  un fécond vers les cinq heu
res du matin ; ils ne nous ont pas empê- 
ché de continuer notre route, laquelle a 
valu le N. N. O . 2 deg, N. Latitude eiH- 
mée Nord 22=:. 36 , obfervée 22— 38. 
Longitude 3S— 3̂ * Variation obiervée 
occafe N. O . 5 —  0. obfervée ortive N, 

^j~o. Chemin 3 7 lieues y.
Aujourd’hui depuis midi, jufqii a la ma

tinee du 27, vent de l’E. N. E. à TE. avec 
cfuclques^grains, dont l’un nous a con
traints d’amener nos huniers. La mer 
pendant tout ce temps-là a été très-hou- 
leiife. A midi la route a valu le N. \̂N. O . 
Latitude efrimée Nord 24=8. Longitude 
38—51, Chemin 30 lieues f .  Encore du
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fioëmon à grappes &  du poiiTon volant.
Le 28 , vents de l E à 1E. N. E. bon 

frais &  beau temps , mer houleufe du N . 
N . O. Toutes voiles hautes &  route au 
plus près. Elle a valu le N. 4 deg. Oueft. 
Variation obfervée occafe N . O . 5“ 3*̂ * 
Latit. eilim éeN. 2 5=56,obfervée un peu 
douteufe 26=9. Long. Chemin
40 lieues. Continuation de Goémon à 
grappes &  toujours en (quantité. Vent du 
N. E. à l’E. jufqu à deux heures &  demie.

Le 29, le temps s’eft brouillé ; il eil 
furvenu des grains avec de la pluie, juf- 
qu’à 8 heures Le vent eil: tombe &  a 
paiTé au S. S. E. de-là au S. E. par petits 
orains auxquels le calme a fuccédé. Le 
matin, le vent a ibuiïle du N. E. &  a paiTe 
au N. E .-N .E . dès les fix heures. A midi la 
route a valu le N. N. O . 2 d. Oueil. 
Latitude eiHméeNord 27= 7,obfervée un 
peu douteufe 27= 11. Longitude 3 9^ ^ ^ ' 
Chemin 19 lieuesf. Variation eftimee fN. 
O . 6=^0. Prefque calme avec un petit 
frais du N. E. variable à l’E. S- E. beau 
temos ; mais la mer houleufe du îs . ^  G .

Le 3 O , à midi, la route a valu le N . 5 
deo-. Oueil. Latitude eiHmée Nord 27= " Qiv
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54 , obfervée 2 7= 5 2 . Longitude 39—  
22. Chemin 14 lieues. Bon petit frais de 
J N. E. ]uicpi au ioir, avec beau temps 
&  un houi fourd du N. N. O.

Le 3 I, jour de l’Afceniion, le caîme eil 
un venu la nuit; voyant qifil continuoit

apparence de vent, après 
la M eile, on a profite de ce calme pour 
gratter &  refiner le navire. A midi laroute 
a valu le N. 2 d. E. Vu plufieurs paille-en-
culs, &  toujours du goémon. Variation 
obiervée oriivc N. O . 6 = o . Latitude
eiHmée Nord i8 — Longitude tQj=r 
21. Chemin 7 Jieues Toujours beau 

’ 'a «’ ef belle, mais très-petit frais
6  même houl que ci-devant, mêlé d’un 
autre venant du Nord E ft, quoique les 
vems aient régné du Sud Sud E f t , au 
S. O . Sur les quatre heures après-midi,
j “ ^  Paroiffoit faire la route
du O . N. O . II étoit éloigné de nous de fix 
lieues ou environ. Nous l’avons perdu de 
vue à la nuit. Nous gouvernions au N .E . 
4 -N. toutes voiles hautes.
1 route des 24 heures a valu
*e N. N. E, 4 d. Eft. Variation cft. N. O .
7 O. Latit. eit. Sud. 29— 9 , obfervée

l'
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1 9 = 1 0 . Longitude 38= 49- 
io  lieues-. Vent variable d u S .Ü . a l U .  
petit frais I temps couvert, avec quelques 
grains &  un peu de pluie. Ceffe de voir
du goémon à grappes.

Le Z , il a fraîchi le matin, &  à midi la
route a.valule N.  E - z d e g . N o r d .  
Variation obfervée occafelN. U. 7-30. 
Latitude eftimée N. 30=17, obfervee 30 
=i8.Lo.ngitude 3 8 = 1 . Chemin z6 lieu«. 
Jufqu’à minuit, les vents ont varie du h. U. 
à rO. très-petit frais. Le calme a fuccede 
jufqu’à 4 liu res, que le vent a paffé à l’E. 
N. E. Temps inconftant tout le relte de
la nuit, avec un peu de pluie.  ̂ ^

Le 3 , le goëmon a reparu en quantité,
Sc une baleine de moyenne groffeur- a 
rodé, pendant un quart-dheure, autour 
du navire , à la diftance d’une portée de 
fufil. A  midi la route a valu le JN.,̂  IN - 1 .  
Latitude eftimée Nord ^o=.j6, obfer
vée 31=0. Longitude 38=8. Chemin 13 
lieues. Prefque calme par un vent.de 11 . 
N . E. à l’E. avec un temps couvert, o£ un 
houl du Nord.

Le 4 , fait route au plus près, toutes 
voiles hautes, &  à midi la route a valu e

' 1
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i f ' ?• ' 5 Nord. Latitude effi- 

mee Nord. 3 2.— o. Longitude 38 = 20. 
Lhemin 20 l ie u e s Jufqua fix heures du 
loir, vent de I’E. & E. S. E. puis calme 
plat avec un temps brumeux, & toujours 
le houl du Nord. Vu un oifeau nommé 
t.queret par nos Marins.

Le 5, toute la nuit, calmiole de l’E. S. 
E. au S. E. à quatre heures du matin frai-

’  r"‘ ' " a faire près d’une
lieue a 1 heure. A midi la route a valucor-
nge e . 3 deg. E. Latitude eitimée N. 
£2=26, obfervée 3 2=49. Longitude 2 8 
—I. Variation eitimée N. O. 8—o Che 
mm 36 lieues. Vent au S. O. petit frais.
1 emps fombre &  brumeux. Le goémon à 
grappes, qui avoir paru &  difparu quel
ques jours auparavant, s’efi: remontré en 
quantité aujourd’hui.
, ,   ̂à midi, la route a valu le N. E. i

. 3 deg. E. Latitude efiimée N. 24=2 ”* 
obfervée 3 3=58. Longitude 36=58. Che’ 
mm 30 heues f  Du S. O. le venta pâlie à 
1 jon frais. 1 emps par fois un peu fom- 
ore , avec un gros houl du N. O.
TT la nuit plus de goémon.
Cn oifeau nommé Couturier, ell venu vol-

f i Jî(‘
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Æ̂'i do'er autour du Navire. A  midi la route a 
^ ,v â u l e N .E . N . i  I = I  5-E. Variationob- 

fervée ortive N. O . lomo. Latitude elti- 
* J méeNord 3 5=23 » obfervée 3 5=20. Lon- 
Mül gitude 3 5=45- Chemin 3 5 lieues. Meme 
®iîi vent, même temps, meme houl &  meme 

»route jufc û’au 8 , cjue la route a valu ^
 ̂!  après correftion, le Nord-Eft  ̂ Nord, i 

1 5 E. Latitude elLmée Nord 36=47 . 
obfervée 36=49* Longitude 34=^^* 
riation eft. N . O . 10=0. Cheinin 3 5 1. f .  
Encore même tem ps&c. jufqu’à midi du 
9,011 la route avaluleN .E ^ N .3= 3o. Va- 

i. M riation obfervée 10=15. Latitude eitimee 
: l 'N o r d , 38=6, obfervée 38=7. Longitude 

11= 14 . > Chemin 3 2 lieues f .  Le vent a 
.. r. paiTé au S. puis à l’O . S. O . bon frais 
5 L avec un temps aiTez beau, &  la mer agi-

V. tée d’un houl du N. O . . r  ,
Le î O i our de la Pentecote a midi, la rou-

:ï!e

12.ieavaluleN. E.^E. Lat.eft.N. 39-
obferv. 39=: 15 • Longitude 3 1 zzzi i .Va-  
riation eiHmée N. O . 11 — 15- Chemin 
38 lieues. Vent du S. O. bon frais , j.ui- 
qu’à minuit cp’il a tombe beaucoup de

Le 1 1 , à quatre heures, vent du N. N .

“'■L

t  ,



i. ::

I

i p  J o u r n a l  d u  V o y a g e  
O . puis calme furies cinq heures &  demie: 
-La pluie a ceiTé vers les iix heures, &  le 
ven t, après être retourné à i’O. a palfé au 
O. O. Hier au foir &  ce matin, nous avons 
vu plufieurs lits de marée très-fenfibles, 
allant du N .E. &  S. O. Il a paru auffi plu!

^  la route a valu
e JN. E. 1 5 m. N. Latitude eftimée 

. 4 0 _ i9  (^f. 40=2(5. Long. 2o=:5
Vanat. eft. N. O.^i , =  i Chemin corr.

d l m  avarié
 ̂ç 9 ' P-.au S. O . petit frais, paffé de-là

s“ o  r ’■ «''é'ro au
frV  ̂  ̂ S- O . bonirais .ô  beau temps.

d . .^  fort houleufé
du IN. U. La route a valu le N. E. c deo-
E. Variation obfervée N. 0 . 1 4—  2o La*
t .t u *  eftimée Nord 4. =  .3  , obfervée'

27=^3,. Chemin 32 
Jieues. Meme vent de l’O. S. O . au S. O .
por. Irais, temps unpeubrumeux, &  tou
jours meme houl, quioccafionnoit un très- 
ior roulis. Gouverné à l’E. N. E. toutes 
voiles haïues, bonnettes haut &  bas.

Le 13 à midi, la route a valu le N. E.
1 deg. E. Latitude eftimée Nord 4 1 = 5  2,

R
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.obfervée 43'=  3 • Longitude 2 5  ̂• y
viation eftimée 1 5 = 0 . Chemin elhme 47 

‘'ill lieues. Vu des dadins fur le foir, &  les vents 
itJ ont varié du O . S. O . au S. le temps fom- 
.fi,§ bre avec une brume paiTagere ̂  &  cjui ne 

i&l laiffoit pas que de mouiller, 
ejl! Le 14 la mer affez belle &  le vent bon 
ï .|  frais jufquà midi que la route a valu l’E. 
"-’4  N . E. 5 deg. N. Latitude eftimée Nord 
', ’» 4 3 = 5 8 . Longitude 2 2 = 5 1 . Variation 

iiïi eftim éeN .0 . 15=3o.Chem in39lieuesf. 
,1 L a mer ayant paru très-changée depuis 

plufieurs ]OurS) on a (onde à ftx heures du 
foir fans trouver fond à I SobralTesdeligne 
de fonde filée.

Le 1 5, l̂  latitude 44 deg. long.  ̂21,
nous eûmes connoiiTance d un navire t  ran- 
cois qui n'a jamais voulu am en erlors 
même que nous avons mis pavillon en 
berne, ce qui eil contre toutes lesinftitu- 
tions de la marine, &  contre toutes les
ioix de l’humanité. „ ' ^

Ce jour-là à midi la route a valu 1 b.
N .E .4  deg.Nord. Latitude eftimée Nord 
44:=ri8. Longitude 2T ~ 25. Chemin 24 
lieues V ents du S. S. E. a l E. S- E. juf-
qu’à huit heures du foir, bon frais, avec
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un del nébuleux, de la brume &  même ;̂ 
de la pluie, la mer houleuie. Après un cal- ] 
me allez court, lèvent s’eiî: élevé, grandi;

P
iot\'

frais de TE. S. E. au S. S. E. obligé de faire
un ris dans les huniers. A  neuf heures &  
dciiiie on les a ferres; la pluie eil furvenue 
&: a duré toute la nuit.'

 ̂Le 16 , à trois heures, le vent eil tom
bé, on a appareillé les huniers, &  à 4 heu
res &  demie on a mis les bonnettes d en- 
bas avec le grand perroquet furie tenon, 
le perroquet de fougue, la voile d etaide 
hune, grand &  petit fo c , foc d’artimon 
&  diablotin; de huit heures à midi lèvent 
a régné plus au Sud. Vu quelques dadins, 
plufieurs baleines &  une efpece de raie , 
que nos Marins appellent Rouei. Air de 
vent des vingt-quatre heures N. E. -  Eif. 
Variation eftimée N. O. 15— 30. Latit* 
eflimée Nord 45 —  io,obfervée 45— 44, 
Longitude 18 =  51. Chemin 42 lieues 
Vents toujours variables du S. E. j- S. au S. S. O. grand frais, beau temps mer
tresrhouleufe.

Nous avons continué comme hier à 
avoir connoiffance du navire François 
dont j ai parlé ; il faifoit toujours même

j
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route de I’E.^ N. E. il étoit à environ trois 
lieues de nous, &  nous avoir gagne envi
ron d’autant de chemin.

Le 17 au matin, le navire nous reiloit 
dans la même poiitionparlebofidirde bas- 
bord , à égale diilance. A midi il nous ref- 
toit par le boffoir de tribord. La route des 
24 heures a valu TE. N. E 5 deg. E. Lati
tude eiHmée Nord 4 6 = 4 3  , obiervée 47 
= 0 . Longitude i 5 = 4 ï - Variation eiH- 
in é N .O . 17 = 0 . Chemin 54 lieues|. Le 
vent a régné du S. E. au S. S. E. petit frais, 
temps brumeux, la mer affez belle, &  tou
tes voiles hautes.

Le 18 , fur les cinq heures &  demie du 
matin, on a apperçu un navire venant de 
FEil:. A  fix heures on a mis à courir fur le 
S. O.  ̂S. pour lui couper le chemin. Car- 
gué enfuite les baffes voiles &  mis en pan
ne f notre pavillon en poupe &  la flamme 
avec les pavois déployés. Il a arbore le 
iien. A huit heures &  demie il nous a ran
gés , &  nous lui avons parlé. Il s’eff norn- 
mé le Saint-Paul de Grandville, Capi
taine Defveau, allant au banc de Terre- 
neuve. Il étoii dehors depuis dix jours, &  
fe faifoit dans le O . S. O» 3

%
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d’OueiTant diftant de 105 lieues. Nous 
nous trouvions par-là plus Eil que notre 
point. Mais, comme il nous paroiiToit de
voir être plus avancé dans ia route, &  qu’il 
avoir eu, difoit-il, prefque toujours le vent 
contraire, nous avons penlé que cette er
reur pouvoit venir de ibn point, &  non du 
notre, &  on ne la  pas corrige, d^autant 
plus que l’erreur par rapport à nous n’étoic 
gueres que de cinq lieues. A  midi, la rou* 
te a valu le N. E . j  E. i deg, E. Variation 
obfervée oc café N. O . 2 ir= o. Latitude 
eiHmée Nord 4 7 ^  3 3, obfervée 4 7^ 4 3  • 
Longitude eilimee 1 4 = 1 2 . Longitude, 
fuivam le Saint-Paul, 14 = 4 8 . Chemin 
eilimé 25 lieues. Chemin corrigé, 24.

Le 1 cou vert, gouverné auplus
près, tantôt fur un bord, tantôt fur l’autre. 

.Vent S. S. E. à l’E. N. E. Route S. E. 3 deg] E. Latitude eilimée Nord 47=45Longi- 
tude 1 3 = 7 . Chemin 19 lieues | . Varia
tion eilimée Nord 2 1 = 0 . *•  ̂ petit frais, louvoyé ; vu un na-vire, qui couroit fur le S. S. O. Route corrigée N. E. ̂  N. I. d. E. Lacit. eil. Nord. 
47—2.2,obf. 4 7 = 3 6 . Longitude 12 = 3 ^ , Variation obfervée occafe 23— 0. Chemin 1 1 lieues, L ç
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L e 21, temps couvert, toutes voiles de

hors; au plus près tribord amure. Route 
5 degr.Nord. Latitude eiHméeN. 

4 8 =  3 3, obfervée 4 8 = 3  4- Longitude i o 
:=47. Variation obfervée occafe N. 0 . 20 
=30. Chemin 3 i lieues.

Le 2 2 , beau temps, routes voiles hau
tes au plus près tribord amure. V u plufieurs 
navires. Route corrigée E. N. E. id eg . N. 
Latitude eftimée Nord 48=54, obfervée 
49=z. Longitude 9=12. Variation obfer
vée occafe N. O . 20=30. Chemin 22 
Kéues J.

Le 23 , temps brumeux, petit frais en 
calme, fondé à dix heures du matin ; trou
vé fond à75 braffes, fable roux fin. Route 
E.  ̂N. E. 3 deg. N. Latitude eiHmée N . 
49=12. Longitude 8=12. Variation, 
Chemin 1 4 lieues.

Le Dimanche , 24 au foir, les vents 
étant petit frais du N . N. O . à TO. N . O . 
gouverné au S. E.  ̂E. pour prendre con- 
noiiTance de terre, laquelle nous avons 
vu à fix heures du foir. Alors gouverné à 
l’E. J S. E. à neuf heures parlé à un pê
cheur , qui nous a dit être N. N. E. &  S. 
S.E. d’Oueffant 6 ^ 7  lieues.

Tome IL  R
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Lundi matin, 25, connoiiTance des 

clochers de Saint-Paul-de-Léon. A fept 
heures, étant N. &  S. de l’Iile de Bas, on 
a mis pavillon en berne &  tiré un coup de 
canon, pour appeller un bateau. Il en efl: 
auiîitôt venu un, qui a conduit MM. dé 
Bougainville &  Lhuillier de la Serre à Mor
laix. La frégate a continué fa route pour 
Saint-Malo. A  onze heures du foir, on a 
mouillé un ancre, le travers de la tour du 
cap Fréhel ; le feu nous reftoit au N. O . 
-7 O. environ une lieue.

Le 26 , appareillé à trois heures &  de
mie du matin, &  mouillé vers les fept heu
res en Solidor, où l’on a défarmé. M. de 
Bougainville rendit compte au Roi de no
tre expédition, &  Sa Majefté confirma la 
prife de poiTeiIion des Illes Malouines,

jFi/2 du JournaL
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Du Sieur D u c l o s  G u Y O T  JurlaFrégate 
/'Aigle, au Détroit de Magellan,

A  Frégate partit le 24 Avril 17 6 6 , 
de la baie Accaron des liles Maloui- 

nes. Le 26, la plus au N. O. des Mes 
Sébaldes me relloit au S. O. \  S. diftance 
de 40 milles^

Le 28 au matin, vu beaucoup de ba
leines de pingouins par la latitude dè 
^0=3 , &  de longitude.68=42. Variation 
de l’aiguille aimantée, 22 degrés N. Ê  
A  midi le cap las Barréras me reiloit â 
i’Oueft , diftance de neuf lieues. A  dix 
Iieures, le 2^, M. de la Gyraudais a ion- 
dé , &  trouvé 60 braiTes fable fin noir, &  
une pierre-à fuiil toute taillee.

Le 30, un peu avant minuit, calme 
toutplat. Sondé&trouve 62 braiTes, fable

R i|  ^
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fort noir, &  quelques petits cailloux jau
nâtres, gros comme des pois. A  midi, la
titude oblërvée, douteufe 51=24. longi
tude 70=30. N. E. A midi, le cap des 
Vierges me reftoit au Sud, 19 lieues d e ’ 
diftance, &  la terre la plus proche envi
ron à deux lieues, fuivant mon point.

I M ai, à fept heures &  demie, gou
verné à O. S. O . afin de prendre connoif- 
fance de la Terre des Paragons. A  neuf 
heures, étant proche du banc qui eil à l’en- 
tree du Détroit de Magellan, j’ai vu lamer 
changée, fon eau comme celle d’une 
riviere troublée par les pluies. A  midi, fui- 
vant mon point, j’étois environ à 1 3 lieues 
dans les terres du cap des Vierges. Lati
tude eftimée iSud 52=20. Longitude 71 
=3 5. Variation obfervée occafe 23 N. E.

A  trois heures après-midi, connoiiTan- 
ce de la Terre de Feu ; à cinq heures, re
levé le cap des Vierges au N. O . du com
pas ; dift. de 4 à 5 lieues. A iept heures, vu 
une comete chevelue dans l’E. N. E. pen
chante fur l’horifon. Au jour nous l’avons 
perdue de vûe. A m idi, relevé le cap des 
Vierges au Sud &  Sud^ S. E. diftance de 
7 à 8 lieues j la terre la plus proche au S.

'•■I
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S. O . 4 lieues. Suivant le relèvement de 
midi fur la carte Françoife , je ferois par 
51 = 1 4. ce qui différé de mon obfervation 
de 8 minutes. L ’année derniere, j’avois 
obfervéi} minutes -, ce qui provient, fans 
doute, de lapofitiondu relèvement avec 
la diftance.

Suivant mon obfervation, le cap des 
Vierges ne feroit tout au plus que par les 
<1=14- La carte Françoife le place par 
les 52=33. &  M. Anfonpar les 52=20-
La latitude obfervée 52=6. Long. 71=51. 
Variation obfervée ortive 22=40. N. E.

Samedi 3 IVÎai, àhuit heures, lecapdes 
Vierges me reftoit au N. &  N. N. O . 3 

"’lieues ou 4 lieues. La Terre de Feu la 
4 lus à l’O . au S. O .  ̂S. le cap duSaint- 

Efprit, au S. S. E. celui de Poffeiïion à 
rO .^ S .O . Je compte qu’il n’y  a pas moins 
de 7 Heues d’une terre à l’autre, à l’entrée 
du Détroit.

En louvoyant cet apres midi, décou
vert une pointe ras-reau,alO . ducapdu 
Saint-Efprit, qui court fur l O . S. O . très-loin aubout quelques roches fous l eau,
qui dénotent une baffe mer, &  ne fe 
voient pas de loin. Il ne peut y  avoir que

R  iij
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iîx lieues de paiTage entre la baiTe terre 
du cap des V ierges, ( qui eft une langue 
de terre, courant au S. E. ) On ne la dé
couvre qu’étant plus à l’O . que ledit cap. 
Il m’a paru qu’il y  a un mouillage en de
dans, formant un grand enfoncement.

Dimanche 4? a la pointe du jour, nous 
étions environ 4 lieues dans leS. E. du cap 
de PoiTeffion. A midi, il nous reiloit au 
K . N. E. 2 lieues Il y  a une batture, &  
im banc auprès du cap Orange. Il s’étend 
fort au large ; c’eiEpourquoi il faut ranger 
la terre des Paragons. Nous y avons vu du 
feiî fur le rivage, &  en app*rochant nous y  
avons apperçu des hommes à cheval, &  
beaucoup d’autres à pied. Lorfque nous' 
avons été vis-à-vis d’eux,ils nous ont kcl!^ 
fans que nous ayons pu entendre leur lan
gage. Nous leur avons répondu par des 
cris, &  arboré notre pavillon. C i n q  d’en
tre eux nous ont fuivis le long de la co te , 
environ deux lieues. La nuit nous les a fait 
perdre de vûe. Ils paroiiTent bons cava- 
lieis, habiles au manege, &  leurs chevaux 
aciles.

Nous n’avons prefqiie point éprouvé de 
courans dans le goulet j nous étions prei-

(j£
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que en calme. Ce goulet dans 1 endroit 
le plus étroit , a une grande lieue , 
court N. N. O . &  S. S. O . du c ^ p a s ,  y  
avant xt deg. de variation IN. O . je la i 
obfervée à 4 heures A  cinq heures du 
foir, mouillé d a n s  la baie Boucaut par 9 
braffesi, fond de coquillages pourris ; e 
cap Grégoire à O . S. O . la pointe oe la 
Baffeterre dudit cap, qui forme 1 entree 
<lu fécond goulet, au S. O .-j O . Le cap 
Entrana au N. E. 5 degrés E. environ x 
lieues

Au jour, calme tout plat. A  6 heures 
du matin, nous avons vu la comete dans 
l’Eft, 7 deg. iur l’horizon.  ̂ ■

Voici des remarques fur Ip  marees.
Dans le voyage dernier, j’avois fait at

tention, quand nous donnâmes dans le pre
mier goulet, que la marée commençoit à 
entrer, &  je comptoisqu’ilétoit commen
cement de flot. Cependant je ne m’apper- 
cevois pas au rivage, que la mer marnat 
beaucoup ; ce qui me furprit d^autant 
plus , que tous les Navigateurs s accor
dent à dire le contraire ; &  le rivage n e- 
toit pas mouillé, comme il l eil ordinaire
ment , quand la mer le quitte. En fortant

R iv
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nous fûmes deux heures ̂  faifant fept à huit 
nœuds fans gagner un demi-lieue. Après 
que le courant eut diminué , &  que nous 
eûmes gagné le demi-canal, je m’apper- 
çus fur fes rives, que leau venoit de les 
quitter, au moins quatre braiTes perpen
diculaires. Cette obiervation m*a fait naî
tre 1 idée , que, quand il y  a flux, la mer 
iort du cote du N ord , &  au contraire^ 
quand il y  a Elbe, elle entre &  porte au

 ̂ Quand nous fûmes le travers du cap 
d O range, nous apperçûmes une greve 
très-grande, que nous avions prife pour 
la grande m er, en entrant, étant cou
verte , ainfi que toutes les battures, &  banc 
du cap d’Orange,que nous n avons point 
vues. Ce qui me confirme dans mon opi
nion , quoique contraire à celle de .tous 
ceux qui ont navigué dans ce Détroit 
avant moi. Aujourd’hui la marée fortoit,  ̂
&  nous étoit contraire pendant quelque 
temps ; &c néanmoins la marée étoit toute 
haute, quand elle a commencé de porter

Alors tous les bancs &  battures étoient 
couverts, ainfi que les grèves &  rives  ̂que

0̂
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tious avons vu mouillées en fortant. J ai 
obfervé aue la marée a porté dedans ju l- 
qu à neuf heures. Pour lors, nous avions 
diminué de quatre pieds perpendiculaires* 
Enfuite, reflbrtant nous avons augmente 
de trois braffes ; puis il s’eft écoulé un pe
tit intervalle fans qu’il y  ait eu aucun coursj 
cependant nous avons encore augmente 
d’une èraiTe : enfuite la mer a repris fon 
cours, fans que nous ayons ni augmenté, 
ni diminué, faifant deux tiers de lieue à 
l’heure. A diminué enfuite fans aucun cou
rant, ce qui m afait penierque lescourans 
ne font pas réglés ; &'que dans les baies le 
gonflement fait le reverfement des rna- 
rées. J’attends une plus ample obfervation
pour fixer mon opinion.

Nous nous apperçûmes que la mer com- 
mençoit vers les trois heures après-midi à 
entrer dans le goulet, ayant 26 jo îrs de 
lune ; ce qui donneroit le goulet Eit ëc 
Oueft pour fa fituation : qu’il y  ferqit haute 
marée à 6 heures i 2 minutes les jours de
nouvelle &  pleine lune.

Le Jeudi 8, vu derechef la comete à 6 
heures du matin. Elle a difparu avec le 
jour. A  midi, mouillé fous la baffe terre

. 4
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clu cap Grégoire, par 2 5 braffes, fond de 
gros gravier, petites pierres, grofes com
me des feves, &  coquillages pourris. Le 
bout de la baiTe terre du cap G régoire, 
qui forme l’entrée du fécond goulet, au 
S. O. J S. 3 deg. S.  ̂de lieue j la terre la 
plus proche à O. La pointe del’Iile Saint- 
George, qui forme l’entrée du goulet bas- 
bord en entrant, au S. S. O . quelques de- 

gros cap Grégoire à O . -I;

. Après-dîner , mis nos canots h la mer 
pour aller à la pêche &  àla chaiTe. Ils font 
revenus le ioir,ians avoir rien pris, ni tué, 
.excepte M. de la Gyraudaîs, qui a tué ’ 
une vigogne galeufe. Il y  a beaucoup de 
vigognes iur le terrein, qui forme un beau 
,pays. On y  a vu quantité de renards, de 
loups, &  de rats j point d'eau, quelques 
Lrouifailles de bois jaune.
 ̂ Vendredi 9 , appareillé à jour. A  dix 
heures nous étions dans le fécond goulet, 
&  avons fait route, pour paiTer entre l’iile 
Sainte-Elizabeth &  celle deSaint-Barthc- 

;Iemi ; mouillé enfuite à onze heures dans 
hi baie du Cap-Noir ; fa pointe au N. N. O  

. 5 üeg. N. La pointe de l’E. de Hile Sainte-

H.
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Elizabeth au N . N. E. l’Ifle aux Lions au
N . E. -  E. rule Saint-Barthelemi au M.
O . -  N. l’entrée du goulet ag^N. E. 5 d. 
N* la pointe du S. de la baie au S. la terre 
la plus proche à  ̂de lieue. On commen-

à voir du bois iur la pointe du Cap"
Noir.
: En vifitant les bois, nous n ;^en avons
trouvé que de tord,propre à brûler, &  du 
bois jaune, reffemblant au Fuftel. Le ter
roir y  paroît aiTez bon, ainii que la baie ; 
&  l’on peut fe mettre beaucoup plus de
dans , que nous ne femmes, le fond y  
étant égal  ̂ huit &  neuf braiTes iable nn , 
&  vafeux plus on s’approche de terr^ O n 
peut s’y  mettre à l’abri depuis le IN. M. t .  

par l’O . . , < J
Nousn’avonsprlsàlapeche qu ungrand

cornet &: quelques grafdos, avec un poil- 
fon doré, efpece de furmulet. Moins heu- 
reux à la chaffe. Par la grande quantité de 
fientes d’outardes, feméesdans les bruyè
res, nous avons jugé que cet oileau y  
abonde dans la faifon. Point d eau douce. 

■ On trouve un lac à la diilance d un mule 
. du fond de la baie.
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Le Samedi lo ,  à quatre heures du ma

tin, la mer, portant à TEft, s eil:retirée de 
neuf pieds perpendiculaires : ce qui paroît 
contraire à toutes mes obfervations, rapr 
portées ci-devant; mais ce pourroit être 
quelque marée reverfe. Il paroît que la 
mer ne marne pas trois braiTes; ce qui dif
féré déjà de plus de moitié de lentrée du 
premier goulet.

Nous avons toujours rangé la côte des 
Patagons ; &  fondant prefque fans ceiTe 
nous avons trouvé 17 braiTes, bon fond , 
en-dehors de la baie. Le fond augmentoit 
jufqu’à 3 5 braiTes, fable vafeux, à mefure 
que nous avancions vers le Sud. La côte 
e il auffi bordée de bois plus beaux, &  plus 
fournis en quantité.

Ayant fait 7 lieues, nous nous fommes 
trouvés à i’ouverture d’une petite baie, où 
^ y  a une pointe ras-leau, qui met une 
demi-lieue au large.

A  peine avions-nous fait un quart de 
lieu e, après n’avoir trouvé fond à cent 
•braiTes, que nous lavons trouvé à 17, Sc 
au .bout du peu de temps qu’il a fallu reti
rer le plom b, &  le jetter de nouveau  ̂ 8

ci
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brafles feulement, puis 5, puis 4^^ tou
jours fable fin vafeux. La profondeur a 
augmentée peu-aptes jufĉ u à 2 ç bralTes. Il 
efi; à remarquer que la mer étoit haute. 11 
ne feroit peut-être pas refté d eau fur l’en
droit le moins profond, fi la mer eût été 
baffe. La terre la plus proche étoit alors à 
notre trav ers, diffame d’en viron une lieue; 
&  de la pointe la plus baffe à-peu-près 
même diffance : il n’y  a point de bois fur 
cette pointe, qui eff à environ 7 lieues du 
Cap-Noir ; &  le banc une lieue, dans le S. 
E. de cette pointe. C e  banc n’eft pas mar- 

* qué fur les cartes du détroit ; il eff ce
pendant très-dangereux, étant dans le mi
lieu de la baie ; que je penfe être Frefch- 
water  ̂par fa diffance de la baie Famine* 
H y a deux petites rivières, &  de très-beau 
bois ; &  reffemble en tout à la defcription 
qu’en a fait l’Anglois, qui lui a donné le 
nom de Frefchwater.

Depuis midi jufqu’au foleil couche, à 
peine avons-nous gagné une lieue fur le 
S.^S.E. la marée étant contre nous.. Alors 
j’ai relevé l’entrée du prétendu détroit de 
Saint-Sébaffien à l ’E. S. E. la terre la plus

«
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proche de nous à TO. &  O .  ̂N. O . à une 
lieue Y pointe baiTe où nous étions à 
m idi, au N. N. O. une lieue j; la pointe 
Sainte A nne, que forme l’entrée du N. 
delà baie Famine, au Sud  ̂ Sud-Eiî: 
Sud , diifance 7 lieues.

Nous avons enfuire rangé la pointe 
Sainte-Anne à  ̂de lieue, &  mouillé dans 
la baie Famine, par 9 braiTes  ̂fond de vafe 
verte coulante, &  filé 90 braiTes de cable. 
La pointe Sainte-Anne à l’E. N. E le Cap 
Rond au S.-| S. E. l’Iile de fable, qui forme 
le Sud de la baie, où il y  a une riviere au 
Sud. •

Sondé la baie, bonne partout. On peut 
ranger la pointe Sainte-Anne à deux enca
blures , fans rifque, fi l’on s’y  trouve forcé 
par le vent j le moins d’eau qu’il y  ait, eft 
cinq à fix bralTes, elle augmente peu-à-peu 
jufqu’à'2 5, un quart de lieue au large : mais 
il ne faut pas y  mouiller ; car le fond eif de 
r o c h e s &  grand courant; Dans le S. O . 
de cette pointe eft une baiTe, où il ne refi:e 
pas trois pieds d’eau en baiTe mer. Elle eil 
à une encablure de terre.
^  llconvient j quand le vent le permet, de

ne'
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n6 ranger la pointe Sainte-Anne qu a uii 
■ grand tiers de lieue, à caufe du courant ; 
parce qu’il pourroit y  avoir quelques têtes 
de roches fous l’eau, que nous n’âvonspas 
vûesjenfuite mouiller par huit &  dix brai  ̂
iès,plusdu côté de Sainte-Anne, que dü 
côté du Sud ; parce que l’eau y  diminué 
tout-à-coup quand la mer eil haute, ainii 
que dans le fond, où debaiTe-mer, il refte 
une grève découverte plus d’un quart de 
lieue. J’ai obfervé que la mer marne per
pendiculairement de 14 à 16 pieds  ̂ en 
grande mer j &  trouvé , par la iituation 
du Havre , qu’il eil S. E. &  S. E. i  S. N. 
O . &  N. O. J N. Ayant aujourd’hui qua
tre jours de lune, il s’eil fait pleine mer 
après une heure.

Samedi 17, fondé les petites baies , qui 
font au Nord de la pointe Sainte-Anne- 
On y  a trouvé des battures très au large.

Dimanche 18, envoyé après-dîné tous 
les charpentiers à terre , pour couper da 
bois à brûler &  à bâtir ; ce qui étoit l ob
jet de notre miiîion, ainii que d’y  prendre 
des plants d’arbres.

Mercredi i8 , M. de laGyraudais étant

.,'ii
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chargé &  prêt, a appareillé à iept heures 
du matin, pour retourner aux Ifles M a- 
louines.

Pour moi, je fuis refté dans le Détroit 
jufqu au 22 de Juin, occupé à viiiter les 
côtes, à reconnoître les Sauvages, &  à les 
étudier.
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E X T R A I T

D U  J O U R N A L
DE V O Y A G E

I?u Sieur D E  L a G y  r  a u  d  A i  s  ̂
fur la Flute du Roí /'Etoile, au Détroit 
de Magellan,

A  Fléte partit le 28 Avril 176(3. Je? 
crois qu il y  a plus de chemin des 

liles Malouines à la T  erre des Paragons , 
qu’il n’en eil: marqué fur les Cartes j car 
l’Aigle s’eft trouvé dans le voyage précé
dent dix-huit lieues fur l’avant de fon na
vire , tant lorfqu’elle eft allée au Détroit, 
que lorfqu’elle.eu eil revenue. Je penfe que? 
nous aurons cette même différence à‘ l’at- 
tériffagej caí* je fuis à midi à un quart dei 
lieue iur la terre , fans avoir eu dé diffé
rence depuis mafortie , non plus que l’A i
gle , qui fe trouve par lé même point» 
Sondé pluiîeurs fois, trouvé 60 braffes  ̂
fond mêlé d’un peu de corail blanc,

Tome lÎ i  %
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274 J O U R N A L
une pierre à fufil toute taillée : chofe-ex
traordinaire (a). Vu beaucoup de balei
nes, tiré un coup de canon fur une qui 
étoit il près du navire, qu ayant été blef- 
iee , &  fe débattant, elle a fait rejaillir 
1 eau fur notre bord : vu enfuite une eijpece 
d’alouettes de mer plus groifes quelles 
ne le font ordinàirement; vu auiîi des pin* 
euins,desplongeons,damiers, moutons, 
&  de gros caignards. Latitude eiHmée 51 
=3. Longitude 70=27.

Du 20au premier Mai, vu des becfies, 
marque certaine que l’on n’eft pas à plus 
de huit lieues de terre. La brume nousem- 
pêchoit de voir à plus d’une demi- lieue j 
les courans nous paroiiToient coniidéra- 
bles, &  la mer très-blanche, fonnant com
me dans un ras. La mer fe trouve chan
gée à huit lieues au large, &  plus coniidé- 
rablement à l’ouverture du Détroit. Le

(a ) Ne feroit-ll pas arrivé que les trois VaiiTeaux An- 
glois du Chef d’Efcadre Byron, auroient fuivi la même 
route que M. de la Gyraudals, & que quelqu’un de ces 
trois Vailieaux auroit laiiTé tomber cette pierre à fufil à 
la mer ? Cette pierre à fufil trouvée au fond, prouve- 
agfé̂  ̂ l’eau de la mer n’y eft pas beaucoup

■\ '
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temps s’étant éclairci à dix heures, vu la 
terre : diilance 4 lieues. Je me trouve fur 
l’avant du navire 22 lieues plus O u eil, &  
plus Sud J O lieues 20 minutes. C e qui 
prouve, conformément à mon obferva- 
tion précédente, que les Cartes ne met
tent pas aifez de diftance des Ifies Ma- 
louines à la grande Terre.

Du 3 au Dimanche 4 , reviré de bord 
aune lieue de la Terre de Feu  ̂parce que 
nous avons trouvé tout-à-coup la mer 
changée. Sondé Sc trouvé 28 braiTes, fond 
de roches. 11 y  a à préfumer un haut fond 
à la diftance de deux encablures en avant 
&  au vent de nous j car nous voyions la 
merbriferdeflus. Nous étions alors dans le 
S.-| S. O . du cap des Vierges. A 4 heures 
&  demie, mouillé dans une baie, que nous 
avons nommée de l'Etoile^ par les 1 4 
brafles d’eau, fond de fable noir vafeux- 
La mer y  a marné de iix pieds.

En parlant du cap des Vierges , je ne 
puis me difpenfer de faire part aux Navi
gateurs de quelques remarques que j’ai 
faites au Détroit de Magellan , depuis ce 
promontoire jufqu’au Cap-Rond j elles ne

S ij
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feront point inutiles à ceux qui entrepren
dront ce voyage après moi.

Le cap des Vierges elt de la hauteur du 
cap Fréhel, dans la rade de Saint-Malo  ̂
&  a la même forme. A  deux lieues &   ̂
dans rO uell, il s’y  trouve une pointe baffe, 
qui s’allonge une lieue en mer dans le Sud, 
avec une batture , à deux encablures au 
large de cette pointe, qui couvre 5 &  la 
mer y  brife beaucoup. Cette batture n’eff 
pas marquée fur la Carte du D étroit, non 
plus qu’une baie où nous avons mouillé# 
La côte eit affez haute &  faine , depuis le 
cap des Vierges, jufqu’à celui de la Pof- 
fedion. On peut ranger à une demi-lieue 
fans rifque. La baie de Poffeffion elt gran
de. On y  eil: à l’abri des vents depuis l’O# 
S. O. jufqu’au N. E. paffant par le N. Elle 
eil très-reconnoiffabie au plan de M. de 
Gennes, qui eil bien jetté pour les diilan- 
c e s , &  pour le giffement des terres j à la 
referve de Flile aux Lions, qu’il ne met  ̂
pas affez dans la partie de l’O. S. O . d’une 
lieue au moins. Au-deffus de la baie 
de Poffeffion, on voit un gros Morne, &  
dans le S. O . d’icelui quatre petits Mon-
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drains hachés à peu de diftance 1 un de 
l’autre.

Depuis cette baie jufqu’au-delà du pre- 
jnier goulet, la côte ell baffe &  faine, du 
côté de tribord en entrant. On trouve en- 
fuite la baie Boucaut, formée par le pre
mier goulet, &  le Cap Grégoire qui eft 
affez haut. A  deux lieues dans les terres 
eft une montagne , qui va bl. E. &  S. O . 
une terre fort haute, &  unie, que l’on voit 
longtemps avant que d’entrer dans le pre
mier goulet.

Après avoir pafle le fécond goulet, on 
trouve la terre plus haute, &  l’on voit plu- 
fieurs enfoncemens depuis le fécond gou
let jufqu’à rifle Sainte-Elifabeth;& delàà 
la grande terre qu’il faut ranger le plus qu’il 
eifpoffible, fur-tout quandilyaflot; caria 
mariée jette fur l’ifle Saint-Barthelemi corn- 
meutijoiidrc. On paffeentie cesdeuxlfles, 
&  r on va au Cap-Noir, qui eft haut, &  
où l’on trouve un très-bel &  bon mouilla
ge , que M. de Gennes appelle Frefehwa- 
icf, mais qui ne l’eft pas. On commence à 
y  voir du bois. Frefehwater eft à fix keues 
de là dans une anfe, dont la pointe de ftri- 
bord eft très-baffe , &  fans bois. Nous

S ni
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avons fondé fon travers avec ^obraiTesde 
ligne , fans trouver fond. Deux minutes 
après vu le fond, trouvé à 4 braffes, fond 
de fable gris &  fin. Nous avons fuivi ce 
fond un quart delieue, en prenant le large. 
Je ne conlèille pas de l approcher plus près 
de deux lieues. De-là à la baie Famine 
les terres font hautes, &  ainfi iufqu’à là 
baie du Cap-Rond.

Voici d’autres obfervations fur la Terre
Feu , que j’ai faites en entrant dans le 

Detroit.
_ Depuis le travers du cap des Vierges
l'jfqu’à deux lieues \  en-dedans, la terre’
elt haute &  laine. On trouve là une poin-
te très-bafle, qui s’allonge une lieue en

O- y  a un haut fond N.
, A °   ̂ Enfuite
la cote forme un enfoncement, que l’on

temps jufqu’au 
l’entrée de bas- 

bord du premier goulet. Là eil une battu- 
re , qui s’allonge N. E. &  S. O. à deux 
grandes lieues de ce C a p , qui couvre &  
découvre toutes les marées. De-là jufqu’au 
travers du fécond goulet, la terre fait en
core un enfoncement, &  du fécond gou-

t)
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let îulqu’au travers du Cap-Rond jles ter
res font très-hautes, &  forment comme 
quatre Mes hautes. Il y  a peut-être des 
belles entre elles ou des terres bciiies. IVl. de 
Gennes n'a pas marqué les deux qui font 
devant, &  avant le Cap-Rond, aiTez près 
de la côte des Patagons, d’une lieue &  |  
à deux lieues.

Le 5, fur les cinq heures!, mouille dans 
la baie Bbucaut, où nous avons relevé le 
cap Grégoire à O . S. O . dift. de 3 lieues.

Notre mouillage à dix braiTes, fond de 
fable vafeux &; quelques petits coquilla
ges , à une grande lieue de terre. 11 ne faut 
pas mouiller par moins d’eau , parce que 
la nuit la mer a marné de 3 ou 4 bralies. 
Les terres font bien jettées fur le plan de 
M. de Gennes.

D u Lundi 5 au Mardi 6 , la nuit vu une 
comete , qui avoit la queue au N. E. &
20 deg. fur l’horifon.

D u 8 au 9 , à fix heures |  du matin , 
appareillé avec une mer prefque calme , 
&  le plusbeau ciel du monde. M. deGem  
nés marque le fécond goulet, Eil: &  Oueft 
du M onde, dans fon plan, mais il y  elt 
marqué de deux quarts trop Oueft. J e corn
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2So J O U R N A Lfeille de fuivre la côte des Patagons iu6 qû  ce c[u’on foit N. & S. de l'Iile Sainte- tliiabetn, à caufe des courans, qui portent urlesIilesSaint Barthelemi, & aux Lions, & fur des battnres, fituées à l’Eft, & dans 1 O ii e f l de la pointe de l’Ille Saint-Barther lemi. La route que nous avons faite luf- ques dans la baie du Cap-Noir, rangeant toujours rifle Sainte-EÜfabetli de fort̂ près. 
A  midi nous y avons mouillé par 8 brafles . ci eau, fond de fable vafeux, & cocjuilla- ges pourris. . ^
, Vendredi 9 au lo ,  toujours rangé 
la cote des Patagons à une lieue —. Elle 
pou* a paru couverte de brouffailîés, &  
de quelques bouquets de bois. Le canot 
revenu nous a dit que le bois n’étoit pas 
beau ; étant au-travers d’une pointe baffe 
nous avons fondé j point de fond à 5 obraf-
fes. L’mftantaprès,vulefondfousnousi
Jond de fable fin ; ce qui nous a obligé de prendre le large,  ̂ 'Du IO au U, grand vent, & de la brunie avec une mer très-mâle. N’étant qu’à çmq beuesde la b a i e j ’ai p j b . y§i!çrîTfouiIler̂ l Aigle nous a fui vi.
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Sc nous avons bien fait. Un quart d’heure 
après avoir mouillé, l’on ne diflinguoit au-? 
cun objet à une demi-portée de canon j Sc 
il faifoit toujours un vent des plus violens.

Du Dimanche 1 1 au i 2, continuation 
de brume &  de pluie. Ayant fait le tour 
de la baie par terre, nous avons vu quel
ques beaux bois, &  découvert une riviere 
très-rapide à la pointe de bas-bord de l’en
trée . Elle rend la mer auffi fale &  auffi trour 
ble qu’une riviere débordée par l’abon
dance des pluies.

Il y  avoir fur le bord de l’eau fept ou 
huit cabanes de Sauvages, abandonnées 
depuis peu de jours. Je fis tirer un coup de 
canon, &  arborer le pavillon, pour effayer 
d’attirer les Sauvages des environs.

Du 13 au 1 4 , grand ven t, fuivi d’une 
tempête très-violente, qui s’efi: terminée 
par une quantité prodigieufe de pluie, en- 
fuite.de neige &  de grêle, jufqu’à m idi, 
que le calme efi: venu.

Du 16 au 17, trouvé du très-beau bois, 
&  envoyé 30 hommes à terre, avec un 
O fficier, pour drefifer une tente, &  pra
tiquer des chemins dans les bois.

Depuis ce temps, toujours occupé à

J
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182 J O  U  R N  A -L  ‘
couper, &  à embarquer le bois, jufqu’au! 
17, que nous avons défaiFourché, Si laiiTé 
1 Aigle, pouracheverfacargaifon, &  nous 
porter la nôtre aux liles Malouines. '

Du 30 au 3 I , la nuit nous ayant fur- 
pris, nous avons gagné le mouillage à la 
faveur de deux feux que lesSauvages nous 
avoient faits, l’un fur une montagne, l’au
tre fur le rivage. Mouillé par 19 braifes, 
fond de vafe noire, &  quelques petits co
quillages : à fept heures &  demie du fo ir, 
releve la pointe du cap Grégoire ions le
quel nous fommes au S.^ S. O. x deo- O  
une lieue f   ̂ '

Du 4 au 5 , j ’ai pris le point de mon dé
part du Détroit par la latitude de 52=45 , 
^  longitude méridionale de Paris 70=37! 
Latitude obfervée 51=53. Longitude eiH- 
mée 69=1. Ce qui fait que je me trouve 
plus Sud, que mon obfervée ; &  ce qui eft 
conforme à mon arrivée au Détroit.

Du 7 au 8, grand vent, pluie, brume, 
&  la mer affreufe, le vent toujours par 
grains. Latitude eftimee 5 0=21 , obfervée 
douteufe Longitude63=5. Varia
tion N. E. 20=30.

Du Dimanche 8 au 9 , mer très-fale
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H I S T O R I Q U E .  28?pluie, grêle, neige & brume. Vu la terre à 9 heures, fans la connoître : à midi, reconnue pour les liles Sébaldes, qui nous reftoient au S.E. diftance lo lieues. D’où je prends mon point d’arrivée par la latitude de 50=25, & longitude méridionale de Paris, 66.Je me trouve plusEil: que le navire de 3 5 lieues, & conforme à l’obfervée. Il faut donc que la Terre-Ferme foit marquée dans les Cartes, plus de 20 lieues trop à l’Eft. ̂Du 13 au'i 4, vu la terre à 8 heures du matin, qui me reiloit depuis le S. O. juf- qu’à l’Eil:̂  S. E. & je crois être Nord & Sud de la Conchée, ou du Détroit.Du 14 au 15, nous avons mouillé dans la baie d’Acaron, au même endroit d’oü nous étions partis.
i
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R E C E T T E

D E  Q U E L Q U E S  R E M E D E S ,

Donnée à Dom Penietty par le Gardien |   ̂
des Cordeliers de Monte-video.

[ J ’Ai long-£emps héfité ii je laiiTeraîdans cet Ouvrage ce Recueil de remedes , fouvent fufpefts, & qui doivent pour la plûpart leurs vertus à la force des préjugés populaires ; cependant comme Dom Pernetty paroît perfuadé qu’une expérience heureufe en a rendu quelqueŝ  uns célebres, je n’ai pas ofé fupprimer en qualité d’Editeur cet appendix, qu’en qualité d’Auteur j’aurois retranché ; qu’on fe fquvienne au-refte que ce n’eif ni Galien ni Avicenne qui parlent ici, mais un Cor- delier de Monte-video. ]
Maux de dents.

Tirez de la tête d’un chardon à Bonnetier , ou de Cardeur , un ver que l’on y trouve prefque toujours quand il eil mûr.
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h i s t o r i q u e . 285Roulez ce ver entre le pouce & l’index ̂  en le ferrant tout doucement, jufqu’à ce qu’il foit mort de langueur. L’un ou l’autre de ces deux doigts appliqués fur la dent auront au-moins pendant toute l’année la propriété de guérir la douleur.
Fcircin des chevaux*

Ramaffez à la fin de l’automne ces tumeurs barbues ou eipeces de châtaignes d’églantier : pilez le ver que vous y trouverez , & faites-le avaler au cheval dans un verre de vin, ou dans autre choie j le couvrez bien.
Cheval fourbu* ^

Faites-lui avaler une ou deux cueille- rées |de fel commun dans un demi-feptier d’eau, c’eil-à-dire, dans une demi-livre d’eau commune*
Fievres malignes*

Appliquez fous chaque plante des pieds du malade une tanche toute en vie, fans la fendre, ni lui faire aucun mal. AiTujet- tiiTez-les avec des bandes de linge ̂ ôtez-

I .)
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£86 J ,0 U R N A Lles au bout de douze heures, avec la précaution de ne pas refpirer, s’il eft pofli- ble-, l’odeur quelles exhalent ; & les enterrez promptement, ou,jettez-les dansdes commodités : le malade fera bientôt guéri.
Efquinancie,

Prenez gros comme un oeufdeversde terre tous en vie ; mettez-les entre deux vieilles raouffelines, & appliquez-les autour de la gorge à nud du malade. Renou- venez le remede de trois heures en trois •ticurcs pcnd3,nt deux jours.
_  Hémorragie du nei.

 ̂Mettez dans les deux narrines, ou derrière les deux oreilles du malade, une pin- cee de poil des parties naturelles d’un fexe difierent du malade  ̂ le iang s’arrêtera prelqu à l inftant.
Emplâtre Immanquable pour faire fortir la 

petite vérole rentrée.

Prenez de lafarine de fleurs defeigle* delayez la avec de l’eau de pluie, du verjus , un œuf frais & une demi-once d’or-
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H I S T O R I Q U E .  Î87piment bien pulvérifé. Battez bien le tout enfemble : étendez-le fur du papier brouillard. Saupoudrez de doux de gérofle en poudre, & appliquez ce cataplafme fous la plante des pieds  ̂ vous fy laiiTerez vingt-quatre heureŝ  Sc le jetterez enfui- te promptement au feu.
Fleurs blanches.

Pilez les feuilles de la pilofelle ou oreille- de-fouris : exprimez-en le fuc à la quantité de deux onces , que vous ferez avaler à la malade à jeun, dans un verre de bouillon , ou devin blanc. Vous réitérerez cette potion quelques j oiars de fuite, après avoir commencé par purger la malade , qui ne fe nourrira que de viandes de bon fuc, & ne fera point d’excès. Ce remede, dit-on, a guéri des femmes attaquées de ce mal depuis huit à dix ans, & cela en cinq ou iix jours.
Pertes rouges des femmes.

Faites griller fur une aiîiette de terre neuve , ou fur la pele du feu bien nettoyée , une bonne pincée de poil des par-

1
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288 J O U R N A Lties naturelles d’un homme fain & de bon âge. Réduifez - la en poudre & la faites avaler à jeun dans un verre de bon vin rouge. Pour les fuppreiîions on le donne dans du vin blanc. On peut réitérer le re- mede une fécondé fois.
Ecrouelles S ’ autres tumeurs fcrophuleufesi

4 ̂ Appliquez-y une ou deux feuilles amorties de grand plantain. Renouveliez cette application, avec de nouveau plantain deux fois le jour. Pendant ce temps-là ̂  fakes prendre tous les matins à jeun une infufion chaude de feuilles de noyer en façon de thé. i  .
Co/tÿue & P  oint-de-côté.

Racine de Tournefol mife fous l’aiiTelIe du cote de la douleur. Dès qu’elle s’y eft échauffée, la colique ceffe. Eprouve fur «n point-de-côté opiniâtre, a réuffi.
Exojlofèé '

Applatiffez une balle, qui a tué un am- »nal, & apphquez-la à nud fur le mal.
Pciralyjiei

\
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Hi s t o r i q u e . 289
Paralyjie,Faites bouillir des raifôrts dans de l’eaü avec un peu de genievre, & faites-en vo- fre boiiTon ordinaire. On peut mettre des raiforts dans la foupe au lieu d’herbes po- tageresi

Ulceresi

Mâchez des croies de brebis féches, & appliquez-les en cataplafme fur le maÎ, Renouveliez foir & matiui
Cancer &' ULceresiMettez dans un pot de terre neuf un gros crapaut vivant 5 & par-deiTus deux onces de foufre en canon réduit en poudre. Lutez'bien le pot, & calcinez-le torn aü feu de roue. Appliquez la cendre fur le cancer*

Cors & KerrUéSi

Après les avoir égratignés, & enlevé le durillon,frottez-les bien avec les champignons qui croiiTent naturellement fur le fumier* ^
Tranchées apres taccouchements

Faites cuire deux ceufs frais du joufy 
Tome lié  T

4«
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290 J O U R N A L
mettez dans chacun gros comme une ave
line de fucre er^poudre, mêlez - le bien 
avec le jaune, &  faites-les avaler à l’aĉ  
couchée, &  par-deiTus un verre de bon 
vin mêlé d’un peu d’eau*

Î aire fortir les vuidanges,'

Jettez dans deux verres d’eau bouil
lante deux dragmes de fleur de foufre ; 

laiflez bouillir quelques'minutes : cou
lez à travers un linge ; mettez-y un peu 
de fucre, &  faites avaler la liqueur.

^Amulette contre le mal caduc.

Mettez dans un creufet une once dé 
mercure d’Efpagnè, ou revivifiez du cin- 
nabre a un feu doux. Lorfque lé mercure 
Tera un peu chaud, &  qu’il commencera 
à frémir, jettez - y^une dr̂ ĝme d’argent 
battu en feuilles, &  remuez bien avec une 
verge dé fer un,peu chaude.! Tirez en- 
fuite promptement le creufet du feu, ainiï 
que la matière duxreufet, ^  laiiTez ré- 
froidir. Renfermez cet amalgame dans un 
petit fachet de peau forte de gands, bien 
coufue. Sufpendez-le au cou avec un cor
don de^maniere qu’il tombe iur le creux
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H I S T O R I Q U E .  291
;de l’eftomacH, &  Tÿ laiffez toujours; Avant 
que de le fufpendre ; ii faut obfefver de 
faire faigner le malade à la veine cépha
lique, lorfqüe la lune eft nouvelle. Oh 
réitéré enfuite la'faignée les deux mois fui- 
vans, au renouvellement de la lune;

Goétrei
}

Appliqüez-ÿ du fel commun bien def- 
féché &  un peu chaud. Loffqu’il fera de
venu humide , faites-le bien fécher &  lé 
réappliquez ; ce que vous réitérerez juf- 
qu’à guérifon.  ̂ '

Taies des yeux,•
Sang de dragon en larmes  ̂ àloës fuc- 

cotrin, myrrhe, autant de l’un que de l’au
tre, le tout en poudre bien fine. Délayez- 
en une quantité fuffifente dans ün jaune 
d’œuf frais,’ pour èn former des emplâ
tres, que vous appliquez fur la tempe' â 
côté de l’œil du malade. Quand il tombe- 
ia de lui-méme, vous yen  ftibijfterez un 
autre  ̂ jufqu’à guérifon.

Maux de dents& moyen de les faire tomber 
fans douleur.

Mettez daiis le creux de la dent trois
T i j  ■
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292 J O U R N A L
gouttes cl’efprit de fel ammoniac , 8c un 
petit tampon de coton par-deiTus.'

Cors aux pieds»

Otez-en le durillon, fans faire faigner, 
8c appliquez-y pluiieurs fois le fédiment 
rouge qui fe trouve dans un pot de cham
bre, quand l’urine y  a féjourné. Mettez 
deiTus un petit morceau de peau de gands, 
8c cela jufqu’à guérifon.

Fluxion de poitrine*

Faites bouillir une chopine de bon 
lait de vache; quand il bout, écumez-le 
deux ou trois fois ; jettez-y enfuite un 
grand verre de bon vin d’Efpagne, 8c 
apres deux bouillons, retirez-le du feu. 
Lorfqu’il fera tourné, paiTez le petit lait à 
travers un linge , 8c faites-en avaler un 
gobelet à liqueur, chaudement, de quart- 
d’heure en quart-d’heure.

Faire fonir P enfant mon du ventre de fa
mere.

Réduifez en poudre de la graine de 
grande bardanne, 8c faites-en avaler un 
gros dans un verre de vin.
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H I S T O R I Q U E .  295
Convulßons des enfans caufées par la pouße

des dents.

Coupez en petits morceaux de la racine 
de valérienne fauvage. Eniilez-les com
me des grains de collier, &  faites*en un 
collier à l’enfant. Vous l’y  laiiTerez jufqu’à 
ce que les dents aient percé la gencive. 
Vous pouvez le renouveller de quinze en 
quinze jours.

Hydropiße, * ^

Faites avaler au malade à jeun autant 
de poudre de gui d’églantier qu’il peut en 
tenir fur un liard, après l’avoir fait infufer 
toute la nuit dans un verre de vin blanc , 
que l’on avale auiTi. Aux femmes &  aux 
enfans on ne donne qcie la moitié de la 
dofe. Ce remede m’a été communiqué par 
un Lieutenant de notre frégate, nommé 
le Roy, Son pere, difoit-il, l’avoit éprou
vé bien des fois, toujours avec fuccès.

V̂ apeurs hyßiriqiies,

Frottezbienépais d’ail le dedans d’une 
fûucoupe àcaiFé. Appliquez-la enfuite du 
côté frotté d’ail fur le nombril. AiTujettif-

T irj
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Z94 J O U R N A Lfez-l’y jufqua ce quelle s’y attache, & ne l’ôtez que lorfqu’elle tombera d eller
____ A _____  ^ • ». - .. .meme.

Fijlules de toutes fortes.

Prenez une poignée de feuilles de millepertuis, autant de feuilles de petite abiyn- the, autant de feuilles d’Ariiloloche ronde ̂ une once d Aloës fuccotrin, une once de myrrhe en poudre. Faites infufer le tout dans deux pintes de bon vin blanc , dans un pot bien vernis.& bien luté, fur des cendres chaudes, pendant trois quarts- d̂ heure : faites bouillir enfuite un quart- d’heure : coulez la liqueur quand elle eif froide, & y mêlez une chopine de bon f̂pnt-de-vin. Confervez le tout dans une bouteille bien bouthée.Onferingue cette liqueurdansla fiftuie 
Cinq pu fix fois par jour, & on applique tielius un plumafieau ou comprefl'e imbi- bee de la même liqueur. Ce remede a été ' Cprouvé avec fuccès bien des fois, par 'le (leur Duvernay, Chirurgien de Cham- bery.

__ V -.̂ 1
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Pour les maux des yeux & la goutte fereine 
mime. Ophtalmique étonnant par

fes effets,
L.

Prenez 31 écreviffes vivantes de ri
viere, prifes précifément pendant que la 
lune &  le foleilfontaufigne du cancer, &■  
non en d’autres temps. Autant pefant de 
chélidoine , racines, tiges , feuilles &  
fleurs 5 &  cueillies avant le foleil levé, que 
les écreviffes pefent. Le tout bien pilé en- 
femble dans un mortier de bois ou de 
pierre, ajoutez-y une once de graine de 
fenouiL ferine de feves de marais &  cam
phre , de chacun une demi-once : doux 
de gérode, aloes hépatique, tuthie pré
parée , le tout en poudre, de chacun deux 
dragmes. Mêlez bien le tout dans le mor
tier, ^ l e  partagez enfeite en trois par
ties. Mettez-en une dans une cucurbite , 
&  diftillez au bain-marie jufqu’à ficcité. 
Otez le marc ; confervez-le, &  mettez 
dans la cucurbite la fécondé partie ae la 
compofition avec Teau fortie de la pre
m ie r e  diffillation.Diftillez de nouveau ]ul- 
qu’à ficcité. Otez le marc, conférvezde^ 
fubiHtuez-lui la trdifieme partie avec l eaU.

T  ly •rii
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J O U R N A L -diftülée. Réitérez la diftillation une troR iîemefois. Calcinez enfuitelestroismarcs dans un vafe fermé. Extrayez lé fej, par diffolution, filtration & évaporation , félon 1 art. Ajoutez le fel qui en viendra, à I eau dilHllée, & aprèsavoir digéré le tout à un feu doux de cendres, gardez la liqueur dans une bouteille bien bouchée.
i//age.

On purgera le rnalade au moins deux 
fois, à un jour d intervalle, avec une mé
decine douce& céphalique ; &  s’il y  avoit 
plenitude de iang, on faigneroit une fois 
au déclin de la lune. Oninfinuera enfuite 
foir &  matin deux ou trois gouttes du cob 
lyre clans l’œ il, avec une plume noire de 
1 aile d une poule, &  l’on appliquera fur
I oeil une compreffu légère imbibée de la 
liqueur.On aura 1 attention de fe tenir le ventre libre . pendant l’ufage du remede, qui fera d environ quarante jours, pour la goutte fereine. A cet effet, on ufera, s’il eff né, cellaire, de lavemens compofésd’eau pure - de riviere, fimplement dégourdie. On évi- igra auffi toutes trifteffes, occupations trop

r'i



H I S T O R I Q U E .  Î97
férieufes, épiceries, viandes Talées, cèle-* 
r y , liqueurs fortes, &  tout excès dans le 
boire , le manger, les veilles, & c. Pour 
les autres maux des yeux, on uTera dure-' 
mede jufqu’à guérifon.

Baum  ̂excellent ̂  prefqueuniverfel.
#

Mettez dans une terrine verniilee qui 
aille au feu , &  qui tienne environ cinq 
ou fix pintes, ou douze livres d’eau, trois 
livres d’huile fine d’olive, une demi-livre 
de cire jaune neuve, en petits morceaux, 
demi-livre d’eau-rofe, trois livres de bon 
vin rouge, &  deux onces de fantalrouge 
en poudre. Faites bouillir le tout pendant 
une demi-heure, remuant toujours la ma  ̂
tiere avec une fpatule de bois. Ce temps 
expiré, jettez-y une livre de térébenthine 
fine de Venife, &  non de la commune : 
( la fine n’efi: pas acre fur la langue, &  a 
une odeur qui n’efi: pas défagréable; elle 
efi: blanche &  non jaune ; ) avec quatre 
onces de bon miel &  deux gros de cam
phre en poudre. Incorporez bien le tout 
avec la fpatule pendant une ou deux mi
nutes : retirez la terrine du feu ; coulez le 
baume à travers un linge, &  confervez^ 
le dans des pots de fayançe,

1
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Pour les bleffures, ulcérés, gangrene, 
foulures, brûlures, rhûmatifmes &  dou
leurs, on lave ou étuve d’abord le mal 
avec un peu de vin rouge chaud ; on eiTuie 
doucement. On oint enfuite abondam
ment le mal avec le baume, on y  ap
plique un papier brouillard imbibé du 
même baume. On renouvelle cette opé
ration matin &  ioir. Si la bleiTure pénétré 
dans les cavités du corps , on y  en ferin- 
gue, &  on en fait avaler un gros &  demi 
ou deux gros dans chacun des bouillons 
du malade, ou dans une tifane vulnéraire. 
O n en fait auiîi prendre la même quantité 
pour la pleuréiie, la colique &  autres dou
leurs internes, ayant foin défaire en même 
temps des onêfions chaudes fur la partie 
douioureufe. J’ai éprouvé ce baume, tou
jours avec fuccès.

M ig r a i n e  in v e te re e , c a u fé e  p a r  des  h u m e u rs  
f l u x i o n n a i r e s , 6* c o n tre  U  h y d ro c é p h a le .

Pilez dans un mortier de bois ou de 
pierre, dix ou douze fommités de vervei
ne, avec de la farine de feigle, &  cinq à

F
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iîx blancs, ou davantage, d’œufs frais: on 
peut fupprimer la verveine. Formez-en 
un cataplafiné, que vous appliquerez fur 
la nuque &  les épaules, de maniéré qu’il 
couvre prefque toute l’omoplate. Mettez 
par-deiTus une ferviete fine en quatre dou
bles, laiifez-le fix ou huit heures; après 
lefquelles fi le maladen’eil: pas guéri, vous 
en appliquerez un fécond femblable, que 
vous y laiifere-z autant ou à-peu-près. îl 
efi: extrêmement rare qu’il en faille un 
troifieme. On purge enfuite la perfonne. 
Ce remede eil auiii bon pour les rhuma- 
tifmes.

A J l f im c  h u m id e ^  rh u m e s  &  m a u x  de p o i t r in e .

Faites bouillir pendant une demi-heure 
dans une terrine, ou caiTerolc bien nette, 
une livre de baies de genievrebien mûres 
&  concaiTées, avec une livre de beurre 
frais fans fel, &  qui n’ait pas été lavé. Cou
lez enfuite le beurre avec une forte ex- 
preiTion des baies de genievre. Ajoutez 
autant pefant d’excellent miel à la colatu- 
re , &  faites cuire à très-doux feu jufqu’à 
la confifiance de fyrop, que vous confer- 
verez dans des pots de fayance. Vous en

1 *
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prendrez le matin à Jeun , gros comme 
une petite noix, ou la valeur d’une cueil- 
lerée, le laiiTant fondre dans la bouche , 
comme une paiHlle. Vous en prendrez au- 
tant le foir, avant que de vous coucher. 
Quand le mal preiTe, on peut en prendre
autant, trois ou quatre heures après le 
dîner.

Pour les fimples maux de poitrine, on 
»peut fupprimer le genievre.

\
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D I CT l O N N A i R E
DES TERMES DE MARINE

E M P L O Y É S D A N S  C E T  O U V R A G É .

j4.b r o l h o s  , éciiêil ou banc de fochers qut 
le trouve près des cô tes, fur-tout vers
celles diiBréfil-.ce dernier n’a pas fur les 
cartes toute l’étendue qu’il a en elfet ; erreur 
qui ert devenue fouvent fatale aux Naviga-
teurs. .

Affolée, c’eft ainfi qu’on appelle une aiguille
de bouiTole qui a perdu fa vertu diredive.

A f f o u r c h e r ,  c’eft jetter une fécondé ancre à la 
fuite de la premiere, ce qui forme une ef- 
pece de fourche ; on a recours à cette *ma* 
nœuvre pour retenir le vailfeau dans les 
temps de tourmente.

A g r é e r   ̂ c’eft équiper un vailîeau de fes ma
nœuvres, de fes voiles, de fes antennes, 
&c. & arranger les marchandifes.

Agrees, équipement de vergues, voiles, ca
bles, ancres , & c.

Air de vent, un des trente-deux vents qui fou- 
fient de l’horifon, &  dont on fe fert pour 
conduire le vailfeau.

Ali{é, épithete qu’on donne aux vents réglés 
qui régnent dans certains parages i le vens

j/
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cl’Eft , qui en Avril &  en Mai porte des Ca- 

, naries en Amérique, eft un vent alizé. 
:4 m a r n r ^  lier fortement a^ec un cordage foit 

un vaiffeau , foit une de fes parties : on 
appelle les cordages des amarres.

faire defcendre : on aj7uju  le pavillon 
par refpeft, ou quand on ne peut plus fe dé
fendre.

Jurifdiaion qui s’exerce fous le nom 
&  l’autorité de l’Amiral.

7/ lm u r ir   ̂ bander les cordages r on aTtiurc pour 
aller au plus près du vent.

A m u r u s , trous pratiqués dans le plat bord du 
vaiiieau, oii dans certains cas l’on appro
che le* plus près que l’on peut les coins des 
voiles pour mieux prendre le vent.

A n c r e . , inftrument de fer à double crochet lié 
à un cable, &  qu’on jette au fond de la mer,' 
pour arrêter un vaiiTeaii.

Une a n cre  de f o u i e  eil une petite ancre dont oh 
fe fert dans une rade pour changer un vaif- 
feaii de place.

On met une a n cre  a u  b o ffo ir  quand dn la met k  

. fa place fur l’avant du navire.
A p p a r e ille r ^  difpofer tout dans un navire pouf 

mettre à la voile ; cette difpofition varie fui. 
vaut le temps.

A r r iè r e ,  pouppe du vaiffeau ; c’eft à cette paf  ̂
tie qu’on attache le gouvernail.

A rrim a g e,  ̂ arrangemens de la cargaifon d’un 
vaiffeau : il fe fait clans un fens horiiontal i, 
RÎin de maintenir l ’cquilibre.'

'h
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‘Arriver, c’eil pouffer fous le vent la barre du 
gouvernail.

A r t i m o n  , nom du fécond mât du navire : on 
appelle aufli de cette façon la voile de ce 
mât*

A tte r r ir ^  prendre terre en quelques lieu x, ou 
' fimplement voir une terre &  la reconnoître^

B.

Alifts faites d’une perche, ou d’un
tonneau flottant, placées fur un banc , &  le 
long de quelque chenal dangereux par des 
hauts fonds ou par des roches cachées, afin 

. de fervir de fignal &  de guide pour les faire 
éviter.

B a n c , terre ou rocher qui s’élève vers la fur- 
face de l’eau, de maniéré qu’un vaiffeau ne 
peut y  manœuvrer.

i l  y  a un banc de fable fur la côte du Bréfll qui 
n’eft pas marqué dans les cartes.

Le plus fameux banc qu’on connoiffe efl: ce  ̂
- lui de Terre-neuve : cependant il laiffe affez 

d’eau fur fa furface, pour qu’on puifle y  
faire la pêche de la morue.

O n donne quelquefois le nom de b a n c  à d’énor
mes glaçons de fix à fept cents pieds, qui 
flottent dans les mers du Nord. »==■

B a n d e . : mettre un vaiffeau à la b a n d e  c’efl; le 
mettre fur le côté : cette manœuvre efl: né- 
ceffaire quand on veut étancher quelque 
voie d’eau, ou radouber le navire.

B a r b e Sainte-Barbe, chambre de canoniers ,

«
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ou retranchement pratiqué en formé 
chambre, fur l’arriere du valiTeau, aii-def- 
fous de la chambre du Capitaine. Le timdn 
du gouvernail paiîé dans la Sainte-Barbe. 
Les Canoniers y couchent, quelquefois 
des Officiers &  Paffiagers.

Marre, file de bancs de table ou de roehefs quî 
embarraffient l’entrée des ports &  des ri v ie-, 
res : on ne peut gueres alors entrer que par 
les hautes marées.

JBaJfe ou Bàtture. Fond mêlé de fable, de ro
ches, ou de pierres, qui s’élève vers la fur- 
face de l’eau. Quand l’eau de la mer refoule,* 
&  écume en heurtant contre, on l ’appelle 
hrijant.

Beaupré, c’cft le mât le plus avancé fur la proué 
oil il eil: placé. ^

Berne. Mettre pavillon en berne, c’efl: hiffer le 
pavillon au haut de fon bâton, le trouiTer’, 
ou plier en fagot, ce qu’on appelle

,Cette fituation forme un fignal, foit pour ap>- 
peller la chaloupe, foit pour avertir d’au
tres vaiffieaiix de venir au fecours.

, petit pain applati, qui a été cuit au- 
moins deux fois. C ’eft le pain que l’on donne 
à l’équipage.

Bonnette.  ̂ petite voile dont on fe fert quand il- 
fait beau ou peu de vent, pour aggrandir 
celles du vaiffeau, &: les multiplier.’

Bordée  ̂ chemin que fait un vaiiî'eaii fans cban-- 
ger de route. Faire diverfes bordées, c ’eft- 
changer déroulé pluiieurs fois,

BojfoïrSi
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B o f f o i r s , poutres mifes 6n faillie à l’avant du 

navire, pour y  placer les ancres, &  les tenir 
prêtes à être jettées à la mer.

B o u é e   ̂ marque faite quelquefois avec un baril, 
vuide, bien clos, &  relié de fe r , attaché au 
cordage appellé o r i n ,  qui eil: attaché par un 
bout à l’ancre, par l’autre à la bouée. Ce cor
dage doit être aifez long pour laiiTer à la 
bouée la facilité de furnager ; elle indique où 
eft l’ancre.

B o u l in e ^  corde attachée Vers le milieu de cha
que côté d’une voile. On tire cette corde 
pour mettre la voile de biais j &  la difpofer 
à recevoir plus de vent.

B o u jJ o U , inilrument qui fert à diriger la route 
d’un valiTeau : il eft compofé d’une boëte qui 
renferme une aiguille aimantée , enchâifée 
dans un cercle de talc ou de carton, divifé 

,en trente-deux parties, pour répondre aux 
trente-deux vents.

B o u t - d e h o r s   ̂ou B o u t e - h o r s  ; pieces de bois lon
gues &  rondes,qu’on ajoute, par le moyen 
d’un anneau de fer, à chaque extrémité des 
vergues du grand mât & du mât de mifene , 
pour y  appareiller des bonnettes.

B r a n le ^  ou hamac ; lit compolé d’un morceau 
de toile fort groftiere j long de ftx pieds, large 
de trois, renforcé* par les bords, d’un cor
dage appellé r a l in g u e , en façon d’ourlet. On 
fufpend ce lit par les quatre coins entre les 
ponts du vaiiTeau.

B r a n le - b a s  , commandement pour faire déten-;
T o m e  //, y
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cire tous les branles, pour fe préparer au com
bat , pour mettre les lits à l’a ir, ou pour d’au
tres raifons,

B r ifa n t , pointe de rocher qui s’élève jufqu’à la 
iurface de l’eau, quelquefois au-deiTus, &  
contre lequel les vagues vont fe brifer.

B r i f i , petit vent léger ; on donne auiîi ce nom  ̂
au vent d’aval, qu’il faut attendre pour re- j 
venir des liles de l’Amérique ; enfin on le 
donne encore à des vents orientaux, qui 
durent tous les jours trois ou quatre heures 
fur la riviere des Amazones, &  qui repouf
fent les eaux contre mont.

Brume,, brouillard de mer : il régné particulière
ment dans les mers feptentrionales , &  dans 
celles du Monde Auftral ; ce qui cil un des* f 
plus terribles fléaux des Navigateurs, . }

C..

CAdre^ aiTemblage de quatre planches en for
me de quarré lon g, vuide, dont un fond eil 
garni de cordes entrelacées. On y  met un 
matelas, fur lequel on fe couche, après l ’a
voir fufpendu, comme le branle.

Cale  ̂ efpece d’eilrapade marine; il y  en a de 
deux fortes, la cale ordinaire &  la ca le fe ch e . 
Dans la premiere on fait aiTeoir le coupable 
fur un bâton attaché â une corde qu’il em- 
braffe, &  qui paiTe dans une poulie fufpen- 
due à un des bouts de la vergue ; on la tire 
brufquemenî pour le faire monter à la hau
teur de la vergue, ôc on la lâche enfuite

■  l .
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tout-d’im-coup pour le précipiter à la mer i 
dans la ca/e feche  ̂ la corde n’ell pas aiTez 
longue pour aller jufqii’à la mer : quelque*  ̂
fois on attache des boulets aux pieds du pa
tient, pour rendre le fupplice plus dange
reux.

Cz//7Z£, ceiTation de vent. Calme tout plat ̂  c’eit 
lorfqu’il n’y  a point de vent fenfible.

CalmioU, vent fi foible, qu’il ne peut enfler 
les voiles.

Cap, proue de navire. On l’appelle aufîî tete ‘̂ 
éperon, pointe, ou l’avant. On dit mettre 
le cap, porter le cap , avoir le cap du côté 
de la terre, pour dire, mettre la proue du 
côté de la terre.

Cap eil auili un promontoire, une pointe ou 
langue de terre, qui s’avance dans la mer. 
Doubler le cap , c ’eiî: paffer au-delà.

Cape, ou grand pacfî , grande voile ; être à 
voile, c’eft ne porter que la grande voile dé
ployée. On fe met auiîi à la cape avec la mi-

. fene, l’artimon, les huniers.
Car̂ iur\-a. voile ; la trouiTer, &  l’accourcir par 

le moyen des cordes, que l’on appelle car- 
gues.

Çarret ( fil de ) ,  fil tiré de l’un des cordons da 
quelques vieux*cables en morceaux.

Chenal, mot corrompu pour canal, c’eil-à-* 
d ire, un courant d’ea u , bordé des deux 
côtés naturellement ou par artifice, &  cil 
un vaiiTeau peut entrer, quoiqu’avec pré- 
iaiition, ôc iouvent fans dani?er,

V i j
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Compas de mer ; bouiToIe, qui fert à diriger la 

route , ou à obierver le foleil au point précis 
de ion lever &  de fon coucher, pour con- 
noître la variation, ou déclinaiion de l’E- 
guille aimantée.

C o t u r  ( Pilote ) , celui qui connoît bien les cô
tes &  les rades, & que l’on eil obligé de 
prendre à bord, pour conduire le navire 
à l’entrée ou à la iortie des rades &. des 
ports.

C o u r a n t  ; mouvement rapide des eaux q u i, en 
certains parages, fe portent vers des rumbs 
de vent déterminés.

C ro ifa d e^  conilellation qui eft vers le Pole An- 
taréHque. Elle eil: compofée de quatre étoi
les, dilpofées à-peu-près en croix , ou com
me les angles d’un lofange. Cette conftella- 
tion tourne autour du Pole auilral, comme 
l’ourfe tourne autour du Pole ardique. On 
fe fert de la croifade dans l’hemifphere auf- 
tra l, pour difcerner le P ole, comme on fait 
dans l’hemifphere feptentrional à l’égard de 
la petite ourfe.

D.
DEbouquement  ̂ adion de fortir'des boiichei 

ou canaux qui font entre les terres, ou qui 
féparent les liles.

DécUnaifon  ̂ ou variation de l ’aiguille aiman
tée. Elle s’obferve avec le com pas, aux 
points précis du lever &  du coucher du 
foleil. il eil important de connoître parfai-

? -5'
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tement cette décllnaifon pour bien diriger 
la route du vaiiTeaii.

Dedans, mettre les voiles dedans, c’ eft les 
p lier, les ferrer ; ce qu on appelle/^r/er. On

• dit auffi vent deßus, vent dedans , pour dire , 
difpofer les voiles de maniéré qu’elles reçoi
vent le vent en fens contraire ; ce qui em
pêche le navire d’avancer.

De^ré de longitude , diftance d’un méridien à 
l’autre. Degré de latitude, diitance d’un 
cercle'parallele à un autre également paral
lele à l’Equateur.

Dériver, fortir de route.
Défaffourcher, lever l’ancre d’aiFourche 6c la 

rapporter à bord.
Dcfarmer\m navire , le dégarnir de fes agrêts, 

&  licentier fon équipage.
paiTer d’un côté à l’autre. On double 

un promontoire.
Dunette^ le plus haut étage de l’arriere d’un 

vaiiTeau. Les Officiers fubalternes y  logent 
ordinairement. On donne auffi le nom de 
dunette y  2i\\x petites chambrettes, tant du 
Capitaine que des autres Officiers.

e:.
f fe dit quand la mer s’eft retirée.

Dau haute ̂  qUand la mer eft montée. Faire 
de Veau  ̂ c’eft prendre fa provifion d’eau 
douce. Mais faire eau  ̂ fe dit d’un vaiiTeau 
dans lequel l’eau de la mer entre par quel
que ouverture.- * « T •••
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Echoueri donner, ou toucher du fond du na- 

vire le fond de la m er, foit banc, foit ro
ches.

Ecoutes^ cordages attachés au bas des voiles. 
On les roidit plus ou moins , pour que les 
voiles reçoivent mieux le vent.

Ecoutille , ouverture quarree dans le tillac 
en forme de trape, pour defeendre fous le 
pont.

Ecrivaui^ Officier du vaiiTeau , commis pour 
écrire les'confommations qui s y  font, 
tenir regiilre de tout ce qui y  entre , &  de 
tout ce qui en fort.

Ecubiers , ouvertures rondes pratiquées aux 
deux côtés de l’avant du vaiffeau , dans 
îefquels on paffe le cable quand on veut 
mouiller.

Encombrement  ̂ embarras caufé par les chofes 
qui compofent la charge du navire.

Engraifé, temps engraiiîé, ou chargé de va
peurs 6i de nuages.

Equateur  ̂ OU ligne ; cercle imaginé dans le 
cie l, 6c également diifant des deux Poles.

Equipage; ce terme s’entend du corps des Offi
ciers mariniers, des/oldats, des matelots , 
des mouffies, qui font le fervice dans un vaif-

E f t , I Orient, Il fe déiigne par un E. feül,.
E . N .E . fignifie Eft-Nord-Effi
E . S. E . Eil-Sud Eil,

7 5'. Æ. Eil quart Sud-Eiî. '
EJîime, prefomption ou conjeélure fur la quan^

U.
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tité de chemin que le vaiiTeau a fait j &  du 
parage où il fe trouve.

£/?i//zcr/calculer le Tillage d’un navire , par le 
moyen d’un indrument appelle loch , ou
petit navire.  ̂  ̂ ^

Etal, gros cordage deiliné à tenir le mat dans 
Ton aiTiette, &  à l’alfermir du côté de l ’avant; 
comme les hautbans raiTujeitiirent aux deux 
côtés, 6i  par l’arriere du vaiiTeau.

1

■ ç̂s.

f j ç o n s  , endroits du vaiiTeau où il y  a une 
diminution fenfible, tant à l’avant qu’à l’ar- 
riere du deiTous.

Faire, naviguer, cingler: on dit faire route; 
faire le Nord, c’eil diriger Ta route au Nord , 
faire voile, partir ; faire de Üeau, faire fa pro- 
vlfion d’eau.

Fàuber, forte de balai fait de vieux cordages.
Ferler, ferrer, trouiTer, plier en fagot ; on dit 

des voiles que Ton ne plie qu’en partie, car* 
guer.

Fil de carret, cordon de vieux cables coupés 
en morceaux.

Filer du cable ; lâcher du cable, &  en donner 
ce qu’il faut pour la commodité du mouil-
lage. _  ̂  ̂^

Flaine fonowQ banderolle, ordinairement d’e- 
tamine , quon arbore aux vergues & aux 
hunes, foit pour fervlr de iignal, foit pour 
Tornement. Les Capitaines de vaiiTeaux de 
guerre François, qui commandent quelqueV iv

î"
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vaiiTeaii féparé, doi venfporter au grand mât 
une flame blanche, longue au-moins de dix 
aunes pariíiepnes.

Floc  ̂ fe dit de l’eau agitée par le vent ; on le 
dit aiiiTi du flux de la mer , &  de la quantité, 
ou profondeur d’eau qu’il faut à un navire, 
pour flotter & naviguer.

Fond, fuperiicie de la terre aii-deiTous des eaux. 
Un fond de, bonne tenue, eil celui oii l ’ancre 
mord bien, ôi tient folidement.

Fond de cale, partie du navire fous le premier 
pont, on appelle encore fond de cale, lapaf» 
tie antérieure la plus balte, où l’on met les 
tonneaux.

Fougue; ce mot défigne 1°. le mât d’ariimon ; 
2“ . le perroquet de ce mât ; 3” . une vergue 
fans voile. . °

Fraîchir; le vent/r^zVziVquand il augmente de 
force.

Frégate, vaiiTeau de guerre de bas-bord, léger 
à la vo ile , &  qui n’a d’ordinaire que deux
ponts ; elle ne peut avoir plus de 6o pieces • 
de canon.

;  louage d’un bâtiment, fomme promife 
pour ce loyer.

G.

G  Abler,, matelot placé fur k  hune, pour faire 
le guet &  la découverte.

attache â un manche de
bois.

Goillard d’avant, enhaiiffcment qui eft la
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proue des grands vaiiTeaux, Sc qui régné de
puis le mât de miiene jiifqu au bout de l épe
ron. Le gaillard d arriéré occupe depuis le 
grand mât juiqu’au gouvernail.C eit un etage 
coupé au-deiTus du pont.

Garcetus , petites cordes de vieux cordages 
qu’on a détreiTés.

Gisement  ̂ fituation refpeftive des côtes &  des 
parages.

Grain, nuage qui paiTe en peu de temps, donne 
du v^nt en tourbillons, ou de la pluie, 
iouvent les deux enfemble. ^

Grapin^ petite ancre à cinq pattes, qui fert â 
tenir une chaloupe, ou un canot. On donne 
auiîi ce nom à un croc , que l’on jette avec 
la main fur les vaiiTeaux ennemis pour les 
accrocher, quand on veut aller à l’abor
dage.

Grevé, plage unie ôc Tabloneufe fur le bord 
d’un fleuve, ou fur le rivage de la mer.

H.

HAbitacU, efpece d’armoire où l’on enfer
me la bouflble, ou compas de route. Elle 
efl placée devant le Timonnier. On y met 
aufli l ’horloge de fable, ôc la lumière qui 
éclaire pour gouverner.

Hamac  ̂ lit de toile de Coton , fufpendu par les 
les deux extrémités avec des cordes ; on en 
fait beaucoup d’ufage dans les vaîiieaux.

Hanjiere, gros cordage qu’on jette aux chalou
pes qui veulent yenir à bord d’un vaifleau»

C
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Harpon^ gros javelot de fer, arme d’un man

che de bois, auquel on attache une corde. 
On s’en fert pour pêcher les gros poif- 
fons.

H aubans, gros cordages avec lefquels on foii- 
tient les mâts des deux côtés, &  par-der- 
riere du navire, pour les fixer, &  les em
pêcher de vaciller.

Haut-fond^ endroit oii il y  a peu d’eau.
Hauteur^ élévation du p ôle, du foleil,des étoi

les. E l l^ e  mefure &  fe détermine par im 
arc de cercle , compris depuis l’horifon jiif- 
qu a 1 afire , dont on prend la hauteur.

Hauteur s’entend aufii de la latitude. Prendre 
hauteur^ c’efi mefiirer la hauteur du foleil à 
midi.

HiJJer (c dit pour haufier ; h ijjlr en  d ou ceu r , c’eil 
élever lentement.

poudrier, fable; on dit que leTimon- 
nier a mange du fable, quand il a tourné, 
l ’horloge de fable, avant la demi-heure paf- 
lee ; temps que doit durer l ’écoulement en
tier du fable de l’horloge.

H ou les , lames ou vagues que la mer agitée 
pouiTe les unes contre les autres ; on dit la 
mer efi houleuft^ quand elle efi couverte de
vagues.

Houiée^ grain de vent.
H une, efpece de petite platte-formie de plan

ches, foutenue par des barres de bois, &  
bordée de pilafires. Elle régné en faillie , Sc 
en rond autour du mât, au- delTus de la voile

ts  I
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d’en-bas. Le Gabier fe pofte ordinairement 
fur la hune dii grand hunier.

Hunier^ voile du mât de hune. Le grand hu
nier eil la voile qui eft portée par le mât 
de hune du grand mât. Le petit hunier, eil: 
celle de la mifene.

J. I.
J jr r e , ou G earre, grand vafe de terre vernif- 

fé que l’on emploie pour purifier, &  con- 
ferver l’eau douce, fur la mer, après qu’on 
l’a tirée des tonneaux.

InUrloppes, vaiiTeaux qui entrent en cachette 
dans un port, pour ne pas payer les droits  ̂
ou pour y  faire la contrebande.

Jour ; toutes les Nations de l’Europe , qui na
viguent, commencent à compter le jour à 
minuit. Mais quand on fait fon point fur 
mer, ou que l’on écrit fon journal, on compte 
d’un midi à midi du jour i’uivant ; parce que 
c’eft à midi que l’on obferve le foleil au mé
ridien , pour connoître l’endroit oit l’on fe 
trouve alors.

Journal; chacun eft maître de faire fon jour
nal fur un navire, &  fuivant fes propres ob- 
fervations. Mais comme on n’eft pas toujours 
en fentinelle, pour voir ce qui fe paiTe, pour 
y  fuppléeron arecours au journal commun, 
que l’on appelle U Cafermt. Dans quelques 
vaiiTeaux le Pilote eft chargé de faire ce jour
nal ; dans d’autres c’eft l’Officier qui com
mande le quart. Le temps de fon quart ex*t



LA hounr ̂  toucher le fond de la mer avec la 
quille du navire ; ce qui arrive lorfqu’il paiTe 
dans un endroit oii il n’y  a pas affez d’eau. 
On dit auiîi Cancre, labou re, quand il ne tient 
pas ferme dans le fondoii on Fa jettée.

Lames  ̂ flots, vagues de la m er, qui fe fucce- 
dent les unes aux autres, quand elle eil agi
tée. La lame p ren d  pa r le tra v ers , c’efl: quand 
elle heurte contre le côté du navire. On dit 
lame lo n gu e , lame courte.

Large ; a ller, courir au large. C ’efl: s’éloigner 
de la cote, Au la r g e , plus avant en mer.

-51^ I S. L A  R."
piré, il doit écrire dans le cafernet tout ce 
qui s’efl paiTé de remarquable. C e cafernet 
efl divifé par colonnes, ôi l’Officier y  écrit 
quel rumb de vent le navire a couru ; quel 
changement efl arrivé, quelle latitude on a 
obfervée, &  celle qui efl donnée par l’eflime; 
la longitude eflimative, la variation, ou dé- 
clinaifon obfervée de l’aiguille aimantée, le 
chemin que l’on a eflimé avoir fait ; enfin ce 
qui efl arrivé de remarquable, comme la 
rencontre d’un vaiiTeau, la vite de quelque 
terre, de quelque poiiTon , ou de quelque 
oifeaii , qui méritent l’attention , parce 
qu’ils ne fe trouvent que dans certains para
ges ; les grains de v e n t, les tourmentes, les 
fondes, &  autres chofes de cette efpece.

JJlesdu vent.̂  ce font les Antilles, parce que les 
vents y  régnent prefque toujours.
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'Largue eft le même que large. Mais on dit vent 

largue pour exprimer tous les airs de vent 
compris entre le vent de bouline, &  le demi- 
rumb, qui approche le plus du vent arriéré, 
ou qui i'oufîle à la poupe. Le vent largue eft 
le plus favorable , pour faire avancer le fil- 
lage du vaiiTeau ; parce que le vent largue 
pofte dans toutes les vo iles, &  que lorfqiie 
le vent fouille à la poupe, les voiles de l’ar- 
riere dérobent le vent aux voiles de devant.

Larguer,, lâcher, donner plus de jeu.
Lat. ou la iit. fignifîe latitude.
Lat. ejl. N. latitude eftimée Nord.
L eft, tout ce que l’on met dans le fond inté

rieur du navire, pour y  former un contre
poids , qui puiffe l’empêcher d’être renverfé 
par la force du vent ou des vagues. Quand 
on dit Amplement l e f t , on entend feulement 
des cailloux, du fab le , ou quelque autre 
que ce foit.

Lieue ; on fe fert de ce terme fur mer, pour me- 
furer par eftime. Les lieues different fuivant 
les Nations. La plus commune mefure eft 
d’une heure de chemin. Un degré du ciel ré
pond à vingt lieues marines, èc a vingt- cinq 
lieues communes de terre en France.

Li. fignifie lieue, a i  /. ow U. 25 lieues.
Ligne équinoxiale. La Ligne  ̂ VEquateur ,tOi\S. 

ces termes fignifient la même chofe ; c’eft-à- 
dire le cercle imaginé & conçu, que lefolei! 
décrit dans fa courfe, ou eft cenfé décrire 
environ le 21 M ars,ô£ le 21 Septem bre,
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dans une partie du ciel. Tous les points de 
la circonférence de ce cercle font également 
éloignés des Poles, Cette ligne eft le terme 
d’oii l’on commence à compter les degrés de 
latitude, tant dans la partie méridionale que 
dans la feptentrionale. C ’eft pourquoi fous 
la ligne il n’y  a aucune élévation de Pole.

Ligne d’eau , Pendroit du bordage, ou exté
rieur du vaiiTeau, où l’eau de la mer vient fe 
terminer, quand le vaiiTeau a toute fa char
ge. La lign e  eft auiîi une groiTe ficelle, au 
bout de laquelle la fonde eft attachée. Elle a 
environ trois quarts de pouce de circonfé
rence : fa longueur eft arbitraire ; mais il y  
a des marques à des diftances déterminées , 
pour juger de fa longueur enfoncée dans la 
m er, quand on y  a jetté le plomb, ou fonde, 
qui y  eft attaché. Les plus longues lignes ne 
paiTent guere deux cents braiTes ou mille 
pieds ; parce qu’au-delà de deux cents braf- 
fes, il feroit trop difficile de fonder le fond.

Lit y canal dans lequel coule une riviere.
Lock^ ou petit navire. Inftrument de quatre 

pieces de bois, aiTemblées en triangle, par 
le moyen de charnières à compas. Deux de 
ces pieces forment deux côtés d’un triangle, 
prefque équilatéral: les deux autres fe joi
gnent au milieu , par un de leurs bouts, &  
s’y aflùjettliTent avec une cheville amovi
ble. On tend une toile forte fur cecadre trian
gulaire; &  l’on arme de plomb les deux pie
ces qui forment la bafe, pour la faire enfon-

!
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Cer dans Teau de la m er, &  determiner la 
pointe à refter en haut, afin de donnner plus 
de prife à l’eau. Ce cadre eft attaché à une 
corde par fa pointe , &  par le milieu de fa 
bafe à la cheville amovible 

Xo/, partie du vaiileau qui eil comprife depuis 
le mât jiifqii’à un de fes bords, &  qui fe trou
ve au vent. C ’eft encore le point d’une baiTe 
voile qui efl: fous le vent.

Longitude, diilance du premier méridien à ce
lui du lieu où l’on eil. On la compte par les 
degrés de l’Equateur de l’Oueil à l’Eil. 

Louvoyer  ̂ conduire le vaiiTeau tantôt d ’un cô
té , tantôt de l’autre, changer fou vent d’air 

/le v en t, pour faire fa route.
Loxodromiques ; (Tables.) elles font calculées 

géométriquement, pour eilimer la courfe 
oblique du vaiiTeau. Par leur moyen on ré
fout promptement les problèmes principaux 
de la navigation ; on fait une plus fûre eili- 
m e, &: un pointage plus exaél, que celui des 
cartes marines : de forte qu’en donnant pour 
fondement les rumbs de vent que l’on a cou
rus, ceux de la route, &  le chemin que le 
vaiiTeau a fa it, on trouve le lieu oii il eil ar
rivé. Quand la route que fait un vaiiTeau , 
en fuivant un des trente-deux vents mar
qués fur la bouilole , ne fe fait pas en ligne 
droite, cette ligne parcourue s’appelle Loxch 
dromiê

t 1

pi?‘

I
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M.

M a î t r e , Officier de marine qui commande 
tout l’équipage fous les ordres du Capitaine 
&  des Officiers de quart. Le Maître eft aulîl 
chargé du foin du vaiileaii, &  de tout ce' 
qui y eft. Il doit avoir l’œil fur toutes les dif- 
tribiitions qui s'y font ,  pour les vivres &  
autres choies. ^

'Maîtîc canonier, eil celui qui commande l’ar
tillerie.

Maître canotier, commande l’équipage des ca
nots.

Maître de chaloupe, eil celui qui en tient le 
gouvernail, &  qui commande les matelote.

M anege du navire^ c’eil: l’art de le faire tourner 
en tout fens.

M anœuvtes ; Travailler aux manœuvres , les 
faire agir. On appelle ainfi tous les corda
ges, qui fervent à difpofer les vergues, les 
voiles, l’ancrage, ôc à tenir les mâts dans 
leur affiette. ’

M arée , le flux 8r reflux de la mer. Les ma
rées portent au Sud à trois degrés de latitude 
Sud , &  à trente de longitude. Elles rever- 
fent vers le Nord au quarante-cinq de laiit. 
Sud. On donne encore ce nom au lit de cou- 
rans rapides, que l’on rencontre en m er, en 
certains endroits.

Marner y s’é lever, monter ; la mer marne de dix 
pieds en certains parages.

Mat^ grand arbre, ou longue piece de boiSÿ
que

L rii
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t̂ ue Ton pofe dans iin navire, &  auquel on 
attache les vergues, voiles, 6̂  autres ma
noeuvres néceffaires pour faire naviger un 
vaiffeau. Les grands vaiiTeaiix ont quatre 
mats, qui font divifés en deux ou trois par
ties , ou brifures, ou allonges , qui por
tent auiîl le nom de mai. D e ces quatre , 
trois font pofés de b ou t, &  le quatrième , 
appellé mât de, beaupré.̂  eft couché fur l’épe
ron. Le grand ;77 r̂eft placé au milieu du pre
mier pont, ou franc tillac. Le mât de mifene 
eil auffi appellé mât d’avant parce qu’il y  
eft placé. Celui qui eil à l’arriere, eil le mât 
dartimon.

Mât Çgrand') de hune^ eil celui qui eil enté fur 
le grand mât. Mât de hune,, eil celui qui eil 
enté fur celui de mifene. Grand mât de per,^ 

. roquet.^ celui qui fert d’allonge au grand mât 
de hune. Mât de perroquet d ’avant ou per^ 
■roquet de mifene., celui qui eil enté fur le 
mât de hune. Mât de perroquet d  artimon , 
celui qui eil enté fur le mât d’artimon. O n 

. l’appelle auiîi perroquet de fo u le ,  ou de fougue,. 
M ât de perroquet de beaupré, celui qui eil 
enté fur le mât de beaupré. On l’appelle en
core Tourmentin , &  petit beaupré. On dit : 
Aller à mâts & à cordes, ou f e  mettre à f e e  , 
quand on a été contraint d’abaiiTer toutes 
les voiles &  les Vergues , à caufe de la vio
lence du vent.

amas d’eau , qui compofe le globe, con
jointement avec la terre. Les vagues de la 

Tome //, X
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rmr font formées par le flux & par le reflux $ 

. ainfi que pa/ rimpulfion du vent. On dit que 
la rmr eil: county quand les vagues fe fui- 
vent de pre%. La mir efl: longue, , quand les 
vagues fe fuccedent de lo in , &  lentement* 

. La mer btifc lorfqu’elle bouillonne, &  écu
me en heurtant contre quelque banc, ou 
roche. La mer fc creufe , lorfque les lames 
deviennent plus grolfes, &  s’elevent davan
tage ; que la mer enfle 6c s\rrite, La mer 

’ montante flo, dit pour le flot, ou le flux. Lamer 
defcend, owrefouLe  ̂ pour exprimer le reflux. 
La mer brûle  ̂ c’eft la lumière en forme d’é
tincelles que les flots jettent pendant la nuit, 

' lorfqu’elle eil agitée. On diroit alors que l’oii 
efl fur une mer de feu.

Mettre à la v o ile , partir. Mettre les voiles de  ̂
dans , mettre à ie c , mettre à mâts &  à cor  ̂
des ; trois façons de parler, qui fignifient 
ferler, ou plier toutes les voiles, &  amener 
les vergues. . '

'Minute  ̂petit horloge de fable, dont l’écoule
ment ne dure qu’une minute , ou une demi- 
minute. On s’en fert lorfque l ’on jette le 
lo c k , ou petit navire à la mer, pour eflimer 
Je chemin que fait le vaifleau. On tourne ce 
fablier au moment qu’une certaine marque 
îrès-vifible, attachée à la ficelle du lock , 
touche à l ’eau, ou paife vis-à-vis un certain 
point du navire. On ceiTe de filer, ou de vui- 
der la ficelle du lo ck , au moment que le 
fable finit de s’écouler. On mefure enfuite
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combien de longueur de corde s’eiî: dévidée 
pendant la durée d’une minute ; c ’eft la lon
gueur de chemin que le vaiiTeau a fait.

M ifin e , mât d’avant, ou de la proue ; on donne 
auiîi ce nom à la voile de ce mât.

M ordre, i'e dit de la patte de l’ancre, lorf- 
qu’elle tombe fur le fond, &  qu’elle s’y  en
fonce.

M orn e, cap élevé, ou petite niontagne, que 
l ’on diftingue fiy* la côte.

Mouillage,, ou ancrage, endroit de la mer pro
pre à jetter l’ancre.

MouilUr, jetter l’ancre, pour arrêter le Vaif*i 
feau, &  le fixer dans un endroit.

M oußc, garçon de b ord , jeune matelot, qui 
fert les gens de l’équipage, &  apprend le 
métier de la marine. Les moujfes balaient le 
vaiiTeau, fervent à table , apportent les v i
vres &  le breuvage, & font tout ce que les 
Officiers leur commandent. On les châtie 
très-foigneufement  ̂ lorfqu’ils ne font pas 
exafts dans l’exercice de leur devoir.

M outonner. La mer m outonne j lorfque les va
gues blanchiiTent d’écume^

N.

N .  dans ce journat fieniiie Nord. N. E. Nord- 
Eft. N ,0 .^oxà O Ù i& .N .N ,E . Nord-Nord- 
Eil. N. N. O. Nord-Nord-Oueft. N .^ N .E . 
Nord quart Nord-Ed. N; 4. degr, O, Nord 
quatre degrés Oueft.

Nadir ; Point du ciel dîreûement oppofé au 
zénith, ou point verticaL X  ij

/  ̂ i

li

f
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N a g e r ,  ramer, fe fervir(les avirons ou rame^  ̂

pour faire avancer un vaiiTeau, une cha
loupe , ou un canot.

Nœud, marque faite avec un bout de ficelle ; 
que Ton inféré clans la ligne de fonde , &C 
dans la corde du lo c k , à des diftances fixées. 
Quand on retire le lock de la m er, ou la 
ligne de fonde , on compte le nombre de 

: nœuds qui fe trouvent dans la longueur de 
la ligne qui a été dévidée.

\Nuaifon , tout le temps que dure un vent fait 
ài uni.

O,

O  Ccafe y coucher du foleil.
O runter ; une voile eft orientée quand elle eil 

- fituée avantageufement pour recevoir le 
vent.

Ouefi, Occident ; dans ce Journal il eft ordi- 
. iiairementdéfignéparO. Oueft-Nord-Oueft, 

par O. N. O. Oueft-Sud-Oueft, par O. S. O, 
Oueft quart de Sud-Oueft , par O, ^S, O.

P,
p A c fi  ou Paß, c’eft la grande voile, ou la plus 

baiTe voile du grand mât. Le petit paefiQÙ. 
• la voile de mifene.
Pagaie, aviron ou rame dont fe fervent les 

Sauvages , pour conduire leurs pyrogues. 
Palan , aiTemblage dkine corde ou de deux 

d’un moufle à deux poulies, ôi d’une poulie 
fimple, qui lui eft oppofée.
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Panm ; mettre en panne ; mettre le vent fur 

toutes les voiles, ou fur une partie , pour 
retarder la marche du vaiileau.

Par  ̂ expreiîion par laquelle on défigne l’en
droit I ou le vis-à-vis d’une terre, d’un port, 
d’un navire, refpe£Hvement au lieu où l ’oa 
fe trouve. On dit : nous étions par la hau
teur de dix degrés, pour dire à la hauteur de 
dix degrés de latitude , ou environ. Par h  
travers d ’un te l va ijjeau  , vis à-vis d’un tel 
vaiffeau.

P a ra g e , efpace ou étendue de m er, fous quel
que degré de latitude que ce puiiTe être.

P avillon  , baniere que l’on arbore à la pointe 
des mâts , ou fur le bâton de l’arriere du na
vire , pour faire connoître la qualité du 
Commandant du vaiffeau, &  de quelle na
tion il eft.

P a v o is , tenture d’étoffe ou de to ile , que l’on 
met autour du plat-^bord , &  des hunes de 
vaiffeaux de guerre, pour cacher ce qui fe 
paffe fur le pont, pendant un combat. On ' 
s’en fert auiîi pour marque de dignité , &  
dans un jour de réjouiffance.

Perroquet, petit mât enté à l’extrémité des au
tres : il y a des perroquets d h y v e r  y qui font 
plus petits que ceux qu’on porte dans les 
belles faifons.

Pied-marin ; avoir le p ied  m arin , c ’eff l’avoir 
fl ferme*, &  fi accoutumé aux mouvemens 
du vaiffeau, que l’on puiffe fe tenir debout 
pendant le roulis, ôcle tangage.

X  iij
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Pilotage^  art de preferire furnierla route dii 

vaiiTeaii, &  de déterminer le point du ciel 
fous lequel il fe trouve, ce qui dépend des 
cartes marines, de Peftime du chemin, &  
de l’obfervation des aiîres.

pilote. Çotier, celui qui connoît bien les côtes 
&  l’entrée des ports.

P incer le ven t, aller au plus près du vent.
firo gu e^  bateau fait d’un feul tronc d’arbre; 

en ufage chez les Sauvages de l’Amérique 
méridionale.

P la t-b o rd , extrémité du bordage, qui régné 
en haut fur la liife, autour du pont &  du 
tillac.

P la in , s’entend quelquefois du rivage de la 
mer.

Plomb dit fouvent pour lignifier toute la 
fonde. Le plom b  de fonde eil une malTe de 
plomb en forme de cône tronqué , dont la 
bafe eil concave, & remplie d’un mélange 
^e fuif &  de graille, pour fonder le fond de 
la mer.

P oin ty  lieu marqué fur la carte , pour indi
quer l’endroit de la mer où l’on croît être 
&  de-là diriger fa route.

P oin te .y langue de terre qui avance dans la 
met. La poin te de c’ell-à-dire , la par
tie d’une terre, qui avance le plus dans la 
m er, &  fe montre du côté de l ’Orient.

fo in te rU  carte, défigner fur la carte le lieu où 
l’on préfume que le vailTeau e il, &  trouver 
I y^nt queji’on doit courir, pour arri-
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ver Oil l’on veut aller. Cetie délignation ell 
le réfultat de l’obfervation faite tous 'es jours 
à m idi, quand la férénité du temps le per-

4’on e ft, &c le degré de longitude eftirné fur 
le chemin qu’a fait le vaiiTeau. On opéré 
avec deux compas ordinaires à deux poin
tes , dont on pofe l’un fur les parallèles de 
latitude, l ’autre fur les degrés de longitude, 
marqués fur la carte hydrographique. Le 
point où les deu.x autres pointes aboutiiTent, 
ciuand on les mene à la rencontre l’un de
l’autre, eft l’endroit où l’on eft. On appelle 
aufti cette opération , faire fon point.

Tôle, l’un des points du ciel fur lequel on fup- 
pofe que tourne le globe celefte. Les marins 
dirigent leur route en obfervant tous les 
jours la diftance où ils fe trouvent de l’im 
des deux poles.

-pornme de racage, ou de raque. Boule de bois 
percée pour être enfilée. On en fait des ef- 
peces de colliers, ou chapelets , que l’on 
paiTe autour des vergues, pour les faire cou
ler plus fatilement le long des mâts. On ap
pelle aufti ces pommes des racages.

Pompe de mer  ̂ groiTe colonne d ’eau qui s’é
lève de lam er,eft pouffée par lè v e n t, com
me un tourbillon, &  tombe fouvent tout 
d’un coup, Il feroit dangereux qu’elle vînt 
échouer fur un navire, il courroit rifque 
d’en être fubmergé. Lorfqu’on la voit venir 
à foi, il faut forcer de voile ou charger le 

’ • ' X  iv
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canon, &  tirer la bordée fur la colonne, 
pour la rompre, &  la faire afFaiiTcr , avant 
qu’elle arrive au vaiil'eau. Ce météore eft 
connu des Phyficiens fous le nom dotromi^e,

Pont»^ ow tillac, l’un des étages du vaiiTeau. 
Dans les vaiiTeaux de guerre , il y  en a trois 
à cinq pieds de diilance l’un de l’autre. Le ’ 
premier, ou franc tillac, eft celui qui eft le 
plus près du fond du vaifleau.

Porur^  gouverner, courir, faire route, font 
des ternies fynoynmes. Porter fur un vaif- 
feaii, c’eft diriger fa route vers un vaifleau. 
Mais/ ôA/ ẑ-peu de voiles, c’eft n’en déployer 
qu’une partie. Porter bien la vo ile , fe dit 
d’un navire qui conferve fon équilibre, mal
gré la force du vent qui foufïle fur les voiles.

P ou p e , arriéré du vaifleau, ou la partie à la
quelle le gouvernail eft attaché.

P  rèlart ̂  o\x prélat  ̂ groiTe toile goudronnée, 
^que l’on étend fur les ouvertures à treillis 
des ponts du navire, pour empêcher l’eau 
d’y  pénétrer. '

Prendre hauteur, obferver la hauteur du folei! 
à rnidi. Prendre ou faire un ris , c’eft plier la 
voile à une hauteur déterminée, au moyen 
des garcettes, ou petites cordes appellees 
ris. Prendre le vent. Voyez Fent, Prendre 
terre , aborder terre.

P roue, pointe du vaiiTeau qui divife l’eau : on 
donner la proue lorfqu’on preferit à ura 

batiment la route qu’il doit tenir.

'''i* j '
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Q.
(^Udrt ( le ) , la garde ; il y  a un intervalle de 
^tem ps o i  une partie de l’équipage veille 

pour faire le fervice, tandis que l’autre dort. 
Faire fon quart, c’eft être de garde. Chaque 
nation en détermine la durée à fa fantaifie ; 
&  cette durée fe mefure par l’écoulement 
du fable d’une horloge. Cet écoulement dure 
demi-heure. On tourne plus ou moins de 
fois l’horloge pour la durée du quart, fui- 
vant le temps fixé. Chaque fois que le Ti- 
monnier le tourne, il fonne la cloche, pour 
avertir que la demi-heure eft palfée. L’équi
page qui veille à l’autre bout du navire, ré
pété fur une autre cloche, le même nombre 
de coups , &  crie bon quart.

Q_uartur-Maîtrz  ̂Officier de marine qui eil l’aide 
du Maître du Contre-Maître.

QimiCy arriere-garde d’une flotte.

R.

K A d c , efpace de mer près de la côte, oîi l’on 
peut jetter l’ancre , &  fe mettre à l’abri de 
certains vents, en attendant le vent favora
ble pour partir, ou pour entrer dans un port.

Radouber  ̂raccommoder, réparer un navire.
Rafales  ̂bouffées fubites de vent.
Ralingues, cordes confites en orlet autour de 

chaque voile.
Ranger la terre, ou autre chofe, c’eil paifer 

auprès.
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Relâche., lieu où les valiTeaux mouillent pour 

réparer le navire, ou pour prendre des ra- 
fraîchüTemens.

Relâcher ̂  s’arrêter dans un lieu de relâche.
R elèvem en t, obfervations faites de la fituation 

a£l:uelle du vaiiî'eau, eu égard à la poiifion 
des terres dont il eil: environné.

R elever un cap , c’eft obfervcr la pofition rela
tive à celle du vaiffeaii où fe fait i’obferva- 
tion.

Remoux  , tournant d’eau occaiionné par le 
corps du navire en route ; ce tournant fe 
forme à la poupe à mefure que le navire 
avance.

R ejler; la terre nous refie au Sud, c’eft-à-dire 
qu’elle fe trouve à l’égard du vaiiTeau, dans 
l’air de vent du Sud.

R evirer ÙQ bord , changer de route.
Ris , rangs d’œillets pratiqués dans la largeur 

des voiles, & fournis de garcettes , pour di
minuer la hauteur des voiles, en pliant une 
partie fuivant que les circonitances l’exi
gent.

R ofe de v e n t , morceau de carton circulaire 
repréfentant l ’horifon , &  divifé en trente- 
deux parties , pour déiigner tous les vents : 
on fufpend fur ce cercle une aiguille ai- 
mentée.

Roulis^ balancement du navire, dans le fens 
de fa largeur.

Rumb, ligne qui repréfente fur le globe ter- 
rcflre, fur la boiiifole, ôc lur les cartes ma-

ili Iivit'
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r!nes, un des trente-deux vents quîTervent 
è diriger la route d’un navire. Ainii l’horizon 
eft fupporé divifé en trente-deux points , 
de chacun dei'quels foiifle un air ou ruml> 
de vent.

S.

S. fignifie Sud. S. S. E. Sud-Sud-Eft. i*. |  S’. E. 
Sud quart de Siid-Eil.

Sable J forte d’horloge en ufage fur m er, pour 
mefurer le tems par la durée de l’écoule
ment du fable, contenu dans l’horloge. C et 
écoulement eft ordinairement d’une demi- 
heure. Le Sable pour mefurer le chemin du 
vaiiTeau  ̂ au moyen du lock , n’eft que 
d’une demi-minute, ou tout au plus d’une 
minute.

Sabord^ embrafure pratiquée dans le bordage 
du vaiffeau, pour y  paiTer la bouche du ca
non, &  pour le pointer.

S il la g e , trace du cours du vaiffeau.
S in g le r , faire route.
Sombrer on  foiijjo iib rer y fe renverfer, être en

glouti dans la mer.
S u ifv er , frotter de fuif la partie du vaiffeau 

que l’eau baigne, tant pour mieux conferver 
le bois, que pour rendre le frottement moins 
fenfible , &L afin que l’eau oppofe moins de 
réfiftance au mouvement du navire.

S u r g i r ,  prendre terre, êc jetter l’ancre dans 
le port.

If
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balancement du vaiiTeaii dans le
fens de la longueur ; c’eft l’oppofé du roulis.

Tenir \e v e n t, aller au plus près.
Tenue ̂  prife, ou accrochement de la patte de 

l’ancre au fond de la mer. On dit bonne te- 
lorfque l’ancre y  mort bien.

Terre-ferm e, celle dont l’étendue eft tro{5 gran
de pour être appelléelile. L’Amérique eit une 
terre-ferme , ainfi que l’Afie , l’Afrique &  
l’Europe. Terre embrumée, ou couverte de 
brouillards. Terre fine , celle que l’on voit , 
&  que l’on diilingue clairement.

Terrir ou Atterrir , defcendre à terre , prendre 
terre après une longue navigation. Terrir fe 
dit auiïi pour dire , avoir vue de terre.

Tête de vent. L’endroit d’où le vent commence 
à fouiller. On l’appelle auiîipied .

T i l l a c plancher, ou étage du vaifleau fur le
quel la batterie de canons eft placée. Il fe 
dit auiTi du pont le plus é levé, fur lequel eil 
leTim onnier, & o iife  fait la manœuvre.

Timonnier , Matelot qui tient &  conduit la 
barre du gouvernail pendant fon quart, fous 
les ordres de l’Officier de garde.

Touer un valffeau , le faire avancer au moyen 
d’une ancre, appellée par cette raifon anâ ô
de tout y ou louage.

 ̂ l ’ofl
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TR. VE.
T rak e, commerce qui fe fait entre les vaii- 

feaiix &  les habitans des côtes.
T rinqm tu , voile de forme tri^ gu laire, que 

Ton met à l’avant du vaiiTeaii. La voile d’ar
timon , &  celles d’étai font aiiii triangu
laires.

V.
yA r ia t io n , dédinaifon de l’aiguille aimantée. 

En de certains parages elle décline du Nord 
au Nord-Eil ; en d’autres du Nord au Nord- 

. Oueft. Un Pilote ne peut aiTurer fon eilime, 
dans un voyage de long cours, s’il n’eil affu- 
ré du fillage, ou chemin que fon vaiiTeau fait 
par jour, ôc s’il ne fçait la variation de l’ai
guille aimantée en chaque parage. On l’ob- 
ferve matin &  foir , quand le temps le per
met ; finon on l’eilime. Elle fe marque ainii 
en abrégé dans les Journaux Va°". ou 
N. E. 2. deg. 30 m. ou 2 —  30. ce qui figni- 
Ee, Variation Nord-Eft 2 degrés 30 mi
nutes.

piece de bois longue, arrondie, &  une 
fois plus groiTe dans fon milieu qu’à fes deux 
bouts. Elle fe pofe en croix par fon milieu , 
le long du mât, oii elle peut monter &  def- 
cendre , au moyen des racages. Elle fert à 
porter les voiles , quelquefois plufieurs , 
lorfqu’on met à fes extrémités de gros an
neaux de fer avec des bouts-dehors pour y 

; appareiller des bonnettes en étui.

4̂
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Vibord^ partie du vaiiTeau, comprife depuis lè 

pont iupérieur juiqu’au plus haut du bord.
Vi^h, roche cachée ious l’eau, & pas aiTez pro

fondément , pour qu’un vaiiTeau piiiiTe paiTer 
deffus fans danger d’y  être brifé.

Firer de. bord., changer di’ route, en mettant
au vent un core du vailiéau pour l’autre.

, ouverture dans le bordage d’un

cr

vaiiîeati par où entre l’eau de la mer*
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T ’ AI lu, par ordre de Monfeigneur le Chancelier J Garde des Sièaux , un manufcrlt & un imprimé , 
ayant peur titre • Toy ages de D o m  P  e r n  e t  t  y  
lile s  M alouifies y avec une Préface do. l  Editeur ÿ je ny ai 
tien trouvé qui puiiTe en empêcher rimpreiTion. A Paris j 
ce 5 Avril 1770. L e B run .

P R I V I L E G E  D  U R O  I.

L o u i s , par la grace de Dieu, Roi de France & de Navarre* 
A nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Conleil. Prévôt de Paris , Baillis, Sénéchaux , leurs 
Lieiuenans Civils , & autres nos Julliciers qu il appartieri* 
dra, SaI-UT. Nos amts les iîeurs Saillant & Nyon, Librai- 
tes à Paris, Nous ont fait expofer qu’ils delireroienc fair® 
imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour titre : 
Voyage aux IJles Malouincs , pan Dom P  E RN £ T T Y  s’il Nous 
plaifoit leur accorder, nos Lettres de Privilege pour ce néceiTaires : 
A CES Causes , .Voulant favorablement traiter les Expofans ,  
Nous leur avons permis & permettons par ces Prefences, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon leur femblera, 
|e vendre, faire vendre &c débiter par tout notre R v^aurne* 
pendant le tenjs de iix années confecutives, a compter du jour de 
la date des Préientes. Faifons défenfes a tous Imprimeurs, Li
braires, & auctes perlbnnes, de quelque qualité & condition 
qu’elles foienc, d’en introduire d’in preilion étrangère dans au
cun lieu de notre obéiiTance , comme aulfi d’imprimer , ou faire 
imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni contrefaire ledic 
Ouvrage, ni d’en faire aucun extrait , fous quelque prétexte 
que ce puiiTe être, fans la permillîon expreiTeSc par écrit defdits 
Expofans , ou de ceux qui auront droit d’eux , à peine de confif- 
cation des exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’amen
de contre chacun des contrevenans, dont un tiers à Nous ., un 
tiers à l’Hôtel Dieu de Paris, & l ’autre tiers auxdits Expofans , 
Ou de ceux qui auront droit d’eux, & de tous dépens, domrna- 
ges S: intérêts. A la charge que ces Préfentes feront enregillrees 
tout au long fur le Regiitre de la Communauté des Imprimeurs 
Bc Libraires de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; q|  ̂
l ’impreilion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & 
fton ailleurs, en beau papier & beaux caraéleres, conforme
ment aux Réglçincni de la Librairie, SC’ notamment a celui du

V i
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ïo  Avril , à peine de déchéance du préTent Privilege 5 qu’a* 
vanc de l ’expofer en vente, Je manufcrit qui aura fervi de copie 

l’impreiïîon dudit Ouvrage , fera remis dans ie même état où 
J’Approbation y  aura été donnée , es mains de notre très-cher & 
féal Chevalier, Chancelier Garde des Sceaux de France, le lîeuf 
PE M a u p e o u ; qu’il en fera enfuite remis deux Exem
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de 
notre Château du Louvre , & un dans celle dudit iîeur D E 
M a u p e o u ; le tout â peine de nullité des l’réfentes. Du 
contenu defquelles vous mandons &c enjoignons de faire jouir 
Icfdits Expoians & leurs ayans caufe , pleinement & paifiblement, 
fans fouftrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la hn dudit Ouvrage, foit tenue 
pour dûement fignifiée, & qu’aux copies collationnées par l ’un 
de nos amés & féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée com
me à l ’original. Commandons-au premier notre Huiilier ou Ser
gent fur ce requis, de faire , pour l ’exécution d’icelles, tous ades 
requis &c nécellaires, fans demander autre permiifion , & nonobf- 
tant clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce con
traires; C ar tel eft notre plaifir. D onné à Paris le vingt-cin- 
quieme jour du mois d’A vril, l’an de grace mil fept cent foi- 
xante-dix, & de notre Régné le cinquante-cinquicme. Par le Roi 
en fon Confeil. Signé L E B E G U E. * •

Regîjlré fu rie  Reglflre X V l l I .  de la Chambre Royale &  Syndic 
cale des Libraires & Imprimeurs de Paris  ̂ 1099. fol. i<?o,
conformément au Réglement de 171 A  Paris , ce z ÎÀai 1 7 7 0 ,  

Signé B r i a s s o n , Syndic.

ï3e 1 Imprimerie de Le Breton , premier Imprirrieur- 
ordinaire du ROI. 1770.
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